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‘ PATRIOTISME EN ACTION, , ' 

■ • ou ’ 

. ÉLOGE HISTORIQUE 

• . ■ DE 

JONASALSTRÔMER. 





'Amérique libre enfin par la fermeté de fes fujets, & l’Eù- 
' rope calme par les vertus de fes maîtres, un de ces hbm- 
I mes du nouveau monde qui femblent avoir attendu l’or- 
dre des tems pour fe montrer au nôtre, dit, en pofant 


les armes qu’il avok prifes & tenues pour l’indépendance de fon 


pays: Ma patrie, pour itre heureufi, arrachée des mains de fon Roi;.& 
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la Suède, pour atteindre la félicité, iejl jettée entre les bras du fient coopéra- 
teur & témoin du premier de ces prodiges politiques, -j'irai & je verrai l'autre. 
Et il partit pour Stockholm. Là il eut le bonheur de trouver les 
égards & le refpeél qu'cxigeoit lé fujet de Ibn voyage, & le bon- 
heur plus grand encore de s^adrelTer à un vieillard qui eût été un 
Cincinnatus à Rome, &■ qui fefoît un Codrus en Suède, fi la Suède 
avoit befoin de cette viâime pour vaincre, ©u de ce facrifice pour 
fe fauver. ' ' ‘ . 

Ami! lui dit le vieillard, vous êtes venu pour peièr &. juger les 
révolutions de votre pays du mien. Ce ne font point les hommes 
qu'il faut interroger: les faits & les loix, voilà vos oracles. Ouvrez 

notre Code, voyez nos moyens & nqs reffources, obfefvez le ca- 
* • * « 

raétère national, & fi vous entendez un foupir, li vous remarquez . 
une larme exprimés par la feule oppreifion du monarque, dites qu'il 

régné à trop haut prix.- 

Vous êtes libres: je fouhaite que vous Ibyez innoceiis;.vous en ' 
ferez plus près du bonheur, & plus fins de le fixer. En déchirant 
vôtre contrat avec les Bretons, vous avez montré de la valeur, des 

% 

talens, & des vertus. Cétoit mériter le nom de héros fans avilir, le 
titre de grands hommes; aufli c’eft votre fecret, & fans doute l’Amé- 
• riquè le gardera. Le nôtre,, c’eft de nous avoir rendu plus heureux 
& plus fûrement heureux, en augmentant notre confiance en un 
Roijufte; Sr c’eft le fecret de tout peuple où fe trouvera l'homme le 
plus propre à honcter la nature humaine, ù à repréfenter la divine (’*). . Mon- 
tefquieu le trouve avec raifon dans Trajan pour; Rome, & nous fa- 
(*} Mttttfq, Cauf. de ta gritid. ü de h détad. de lEenp. Ram, . - . 
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vons trouvé aufli fiîrement dans Guftave pour la Suède. Quel que 
• foit le gouvernement, ceux qui en tiennent les rênes, ne peuvent 
qu’éleétrifer êe que la nature a mis dans nos cœurs, & ce que la rai- 
fon attend de nos bras. Pes hommas qui , réunis par les loix, fe 
vouent au patnotifme, vouent la nation entière à la Félicité. Pla- 
• ton l apelle pour perfeéHonner fa République, & Xénophon le met 
en chef de là Monarchie. * Amour, zèle, travail, voilà ce que grave 
indifféremment fur le feeptre ou le mortier la main qui balance des 

milliers de globes au deffus de nos têtes, & féconde celui où nous ^ 
■ * • 

végétons. Si le Ciel avoit daigné nous donner feniblèrae du bon- 
heur des nations, il auroit kiffé tomber fur la terre les inllrumens 
des arts mis en mouvement par le feu. 

Américain î ajouta ce bon patriote , auriez - v^ous le tems de me 
fuivre; & la patiupce de m’écouter? 

Je brûle de faire l’un & l’autre, interrompit le curieux 
.étranger .... . ‘ 

Eh bien, reprit le vieillard, venez: Nous irons faire le -pendant 
de l'anecdote de ces deux braves SdilTes qui, pour être invincibles,* 

■ coururent des pieds de leurs glaciers fur la tombe de Maurice y po- 

■ fer leurs cafques & y frotter leurs labres. ' Si vous n’étiez que fol- 

# 

dat, je vous aurois nommé Strasbourg^ ou Altorff ( *). Car quand 
on n’ell occupé que dè fa vie & de fa défehfc, le mérite confifte * 
à vivre & à fe battre; mais vous avez d’autres vues & d’autres 
. objets 

SS 

(* J Be»^ Je Snifft, Ctp. Jn Ctmeo fUri, qatten peut ipetttr h ierteeu Je U k- ^ 
bertl helvétique- 
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• Je coinprens, dit rAméricaîiij vous voulez me donner la prcnve 
& l’exemple de cc que je viens d’entendre ... 

C’eft cela, répondit le Suédois; & tout en difant ils entrèrent k 

la Bourfé. . ‘ 

• • » 

Arrivés devant le bufte de Jonas Alftfomer, le vieillard s’écria: 
Voilà le tribut le plus jufte que la reeonnoiflance ait jamais érigé au 
bienfait; ce font les traits d’un homme que la vertu feule fit grand:' 
c’efi un citoyen dont Tyr & Carthage fe feroient honorés dans leurs 
beaux jours; un Suédois enfin ^i n”eut d’ame que pour le bien, & 
n'agît que pour le faire. 

• , Après ces mots le vieillard fe tut,' prit de fa poche une navette 
&• un fufeau, les mit d’une main tremblante fur le piédeflal; fes 
yeux fe mouillèrent, & les fixant fur l'étranger, il dit d'une voix 
entrecoupée: A/fas! fans lui, ptut-itre nous n'aurions encore, ‘ni tijjfe- 
tand ni métier. . ' . 

Homme. relpeélable! interrompît l’Américain, en l’embraffant, 
'vous me pénétrez, & je vous entens. Ce ne peut être que le créa- 
teur de Vos manufaftures. Votre fymbole eft auffi éloquent h mes 
yeux,’ 8c aufll puiflant fur mon cœur, que le fut la Spirale fur ceust de ’ 
l'orateur de Rome pour découvrir la tombe d’Archimède parmi les 
ruines de Syraeufe. 

Vous m’avez donc compris , reprit le vieillard. O fi vous fa- ' 
viez ce qu’il fut, ce qu’il’ fit,' ce qu’étoit la Suède quand il com- 
mença h agir, & les obfiacles que les querelles des nations, l’envie, 
la jaloufie, & jufqu’au fànatifme mirent à fes opérations! Mais j’ai 
promis de vous le dire, & vous d’etre patient, & de m’écouter. 
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La Suède, àdmlTe au rang des nations fous Guftave-Wafa, 
avoit acquis le droit d'ofer penfer fous Guftave 'Adolphe: elle avoit 
inèlé la fierté à la fàgeffe de Chrifline, & répondu au feeptre philo- 
fophe qui donnojt le fignal aux Arts, en les apellant ou elle crut 
qu’ils pourroient germer & fleurir. Charles XI les accueillit, les 
foutint, les encouragea; mais fans defeendre avec lui dans la tombe, 
ils ne purent ou n'ofèrent fe montrer fous Charles XII ( ' ). Ce 
prince, ne craignant ni la foudre qui eft au deffus des trônes, ni 
l’abyme qui eft au bas,*fe contenta d’écrire fon nom fur des ruines, 

& ne penfà point à la gloire de le graver fur des monumens qui lio- 
notent l’humanité & les Rois: les bras qu'il appliqua aux armes, 
preffèrent & ceux qui cultivoient la terre, & ceux qui fe deftinoient 
à l’induftrie ou au commerce. Fait pour s’irriter d’urr repos qu’au- 
ro)t béni là patrie, il ne ceftà de lui donner des inquiétudes & des 
allarmes pour le bonlteur dont fes talens, fes vertus, &' fon rang le 
rendôient comptable. Heureufement pour nous, fes fuccefleurs * 

comptèrent les gouttes de fang qui tombent des lauriers dont il 
étoit fi avide; plus heureufement encore, rien n’eft perdu pour un 
état quand il lui refte des citoyens & de l’efpérancc. La chute de 
’ Charles nous les laiflà: mais c’étoit tout. La Suède, afi'oiblie par des 
viftoires inutiles, appauvrie par des fuccès fugitifs, malheureufe à 
force d’âvoir fait des malheureux, elle donna le dangereux exemple 
au monde,' que le trône n’eft qu’un grand écueil, contre lequel le 
yaifleau de l’état va fe brifer, lorsqu’il eft dirigé par les mains d’un 
Roi qui û’cft, oune veut être que guenjer." 
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Telle étoit notre fituation, lorsque le génie qui préfide aux Era- • 
pires, tendit vifiblement la main au nôtre; car j’obfcrverai que Jo- 
nas Alftrômer naquit quand Charles XII quittoît le berceau (*): & 
mon obfervation n’eft pas un affront fait aux Roist fi la naiffance &c 
le rang ne donnent point- tout, Charles n’elt qu’honoré à côté d’ Al- 
ftrômer dans les langes, & ell moins que lui dans la tombe (^). L’on 
admirera l’un, tant qu’ify aura des héros; l’autre attendrira, tant qu’il 
y aura une patrie & un patriotifme. L’un cft à l'autre ce qu’eft l’ad- 
miration quelquefois dangereufe, plus fouvent inutile, à l'atten- 
driffement toujours intéreflant, & fouvent néceflaire; & c’eft ce qui 
doit me faire pardonner d'avoir mis fur la même ligne & le nom 
d’un homme obfeur, & celui d’un Roi 'qui remplit les deux" mon- 
des du Jicn. • * • • 

Kaiffance, nom qui’tlens au néant par ton influence furla vertu, 

& à la gloire par l’opinion ou IcpréjugéJ je ne ferai point faftront à 
un grand homme de te nommer dans fon éloge: te délirer pour louer 
Alftrômer, feroit un vol facrilège fait fuç fes vertus pour honorer le 
hafard ipipuiflant qui te donne. Je parle pour édifier un étranger, 

& honorer ma patrie & mon Roi, mon encens ne doit ni blefter ce- • 
lui qui le reçoit, ni avilir la main qui le brûle. 

L’éducation qui élève l’ame & réglé le cœur, & fémulation qui 
plus que la nature produit le génie; furent presque nulles pour le 
jeune Alftrômer (♦): à l’exception de cette Morale fondamentale & 

primitive qui ne doit rien aux feéles, & ne dépehd'pas des opinions, 

• * • • • * 
de cette Morale qui fublitne comme la Religion*, grande, univer- 

felle comme clic, eft aufli bienfaifantc, de ces vérités enfin qui fer- 
« • 

vent 
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rent d'appui à la raifon, & donnent à l'ame la confinance de la vertu 
dont AIftromer fut pénétré toute là vie, & qu’il dut à fon vertueux 
pere : fon inftitution Ce rédiiifit à l’école publique ( * ) & champêtre 
d’un village (*), auquel fes foins & fes travaux fçurent donner de- 
puis le nom & les honneurs d’une ville, & la fortune d’une ville 
opul.entet & c’étoit alTez ; fi cette éducation avoit été plus étendue, 
peut-être eût -il été obligé de travailler à la détruire. Le défir de ‘ 
s’illufirei , qui fiipplé'e fi fouvent dans les hommes l’éducation dont 
ils manquent , ne fut dans AlftrSmer que le défir de Bien faire. Ce 
défir devint en ;liu une vraie paillon , & cette palDon fut fon pre- 
mier principe; il tint d’elle fon ardeur pour pe'nfer, raifonner, & 
agir; & il l’employa à. connoître le tems que la phipart'des hommes 
perdent à être enfàns, ou fouillent déjà en faifant l'ellai de la cor- 
ruption. ' 

La Nature, qui donne à chaque individu Ibn penchant, nomma 
le c’owmerce pour celui d’Alfirdmer: jamais elle ne fût ni moins 
contrariée, ni mieux obéïe; vous verrez oonune i^tint avec elle 
l’eUtrémité de la chaîne qui en lie les matériaux, & comme il fçut 
raffemblcr ceux-ci pour le fervice de la Suède, & tromper fcmvent 
la fortuné qui fe plut à le mélerà fes jeux. Un caradlère de la trempe 
du fien ne tarde ^ère à obfetyer que le tems à tire-d’ailes précipite 
les jours, iSc que l’homme xloit les raraaffer pour fon- ulàge & les 
compter par leur emploi; mais aux prifes avec le nécefiaire, le jeune 
. Alftrdmer n'en agrandit que lentement les moyens. Le befoin qui 
l’arracha à l’inaéÜon, n’imprimk d’abord fur ce qu’il fit pour s’y dé- 
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Tober, que le caraftère de la foibleffe: la médiocrité de fon état' fut 
en quelque forte fon premier ennemi; elle devint fon premier 
maître. 

Ge fut dans une boutique d'une ville de province que le pere 
des manufaélures de Suède lut les premiers principes & les prerniè- 
res opérations du commerce; mais à peine y çut-il vû le premier 
tableau du commerce aéUf, qu’il y vit le trille fpeélacle du com- 
merce dérangé. Deux ans n’étoient point révolus que le défordie 
fc mit dans leà affaires du propriétaire. De ce malheur Alflrbmer 
en fit une leçon; il ji^ea d’après lui que le commerce avoit fon en- 
fance,. fes gradations, fes* progrès, fes variations, & que pour en 
acquérir les lumières & en étendre la fphère, le commerçant doit 
paroître foos toutes les fbroies qui fe préfontent pour le cultiver. 
De là il devint écrivain à la chancellerie de Vehersbourg, employé 
au dépôt des marchandifos Rulfes à Stockholm ( *). 11 fe feroitfait 
berger s'il âyoit cru la houlette un moyen ou-One lumière poifr fon 
projet. Vous^voyez qu’il ferdit bien difficile d’ajouter avec plus dè 
difçcrnement à l’ardeur qui furmbnte les obflacles, l'hiduflrie qui Tes 
éloigne. . G'cft ainfi que le tems prête fon appui au Sage pour oott-' 
vrir fon front de Tes rides fublimes, & le rendre éternel comme lui. 

• _ s . 

Oui, & vous pourriez ajouter, interrompit llAméricain, que 
les hommes extraordinaires font aux grandes chofes,, ce qu'une na- 
tion fage efl aux grandes entreprifes; ils procèdent par des moyens 
analogues à leurs lumières & à leur pouvoir, .... 

Et les Gongrès & fes membres en font la preuve,- dit le 
vieillard. ... ‘ - ' . . . . 



, Il 

Que cent peuples avant eux avoient fait , répliqua l’étranger. ... 

Soit, répondit- le Suédois; mais vous n’en êtes pas moins ho- 
noré ; & il continua ainli : 

Alflromer, écrivain à Venersbourg, y copioit pour le compte du 
fecrétaire, & y penfoit pour le fien. Là tout ce qui peut remuer lui ' 
cœur patriote, agi toit Ton ame: les befoins de fon pays, & fon inac- 
tion au milieu de fes reflburces; le fer defliné à le nourrir, couvert 
de rouille, & le fer qui détruit, teint de fang; une nation laborieufe 
ne pouvant pu n’ulànt porter la main aux Arts: voilà ce qui remplif- 
foitle vuide d’une' des plus grandes âmes qu’ait eu le patriotisme. 
C’eft ici l’époque ouïe génie de la Suède commença à tenir le flam- 
beau pour Alflromer,. & ne cefla de le porter devant lui que pour 
le placer fur fa tombe. Ce fut lui fans doute qui mit fous fes yeux 
obfervateurs le groupe monftrueux de malheurs & de fortunes, de 
gloire & d’avililTement, de fanatifme & de zèle auquel tous les peu- 
ples de l’Europe travailloient à l’envi. Le Suédois fe vouant à la 
guerre pour obéir à fon. maître; le Ruffe regrettant fes huttes & fbn 
ignoranee; le Danois courbé fous le préjugé, & attendant les événer 
mens pour y pourvoir; lePolonois, qui elTuyant fes larmes , & e»* 
primant fes .fueurs, crioit fièrement que fon Roi ne peut faire le 
mal ( ^ ); les’ cercles de l’Allemagne s’aflbeiant contre la France, & 
la France arrachant l’Elfpagne & les Indes à l’Autriche; l’Ariglet erse 
& la Hollande oubliant leur commerce pour donner à l’Efpagne un 
Allemand pour maître; l'Efpagne tour à tour faélieufe & trahie, 

. toujours avide d’or, & toujours fe refufant au. travail qui le donne: 
telles étoicQt les fcèhes étonnantes ; lugubres , à côté desquelles le 

- B 2 . , 
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✓ 

paifible & laborieux AIArdmer eut le courage de mettre fbh projet 
& fes réfolutions. Je les ai nommées, & je vous en ai parlé, non 
que je prétende le faire figurer parmi les aéleurs ; mais parce qu’el- 
les le convainquirent que la patrie eft la dépofitaire de la liberté &c 
de l’honneur; que l’hommage qu’on lui fait de fes bras & de fes 
jours, eft moins un don qu’une dette; que le travail feul donne des 
droits au bonheur, & que celui d’étre citoyen doit être acheté par 
des peines. Il ne fe diftimula point qu’il en eft de cruelles; mais 
pour fe dilpofer à les fupporter, il fongea que Dieu , la Nature, & 
l’homme les prefcrivent; il vit le mépris attaché à ceux qui les 
fuyent, & la gloire plus que le facriilce de ceux qui en font les 
victimes. 

Le commerce apelle l’homme partout où il a des fources & des 
canaux, & partout où il peut en avoir. C'eft une mer dont le com- 
merçant eft le Dieu, & où il n’eft rien, s’il n’en dirige les vagues & 
les flots: Alftromcr, qui bruloit de tenir à fon feeptre, & de paffer 
par les épreuves qui apprennent à le manier, fe rendit aifément aux 
follicitations d'un Suédois qui alloit le faire à Londres après en avoir 
«ppris les principes à Stockholm, & qui le réclamoit pour l’aider dans 
fon entreprife ( * ). Il partit: & c’étoit l’année où les Suédois éva- 
cuant la Saxe, il prit fantaifie à Charles XII de voir pour quelques 
ntomens Augufte, Roi de Pologne, qu’il avoit réduit à fon Éleélo- 
rat. Son arrivée à Londres eut une époque d’un autre genre; c’étoit 
le jour où l’on y célébroit cette réunion de l’Écofte à' l'Angleterre 
qu'Anne avoit achevée, & que Guillaume III avoit inutilemént ten- 
tée. Je ne Ikis ft vous ferez de mon avis > maû ces deux circonltax^ 

► I 
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ces fingulières de la vie d’AIftrdmer m’ont toujours fait croire que la 
Providence pour le bonheur dé l’humanité, & la Nature pour fon 
honneur, remplacent toujours un trait de folie par un trait dé fa- 
gefle, & mettent à côté des fautes des Rois le moyen de les réparer. 

Les malheurs des tems firent bientôt perdre en folidité ce que 
ce commerce naiffant avoit acquis eh éclat. La guerre, quil’avoit 
vu naître, ne ceiTa de l’entourer d’écueils, & il ne tarda pas k être 
brifé par cette foudre qui écrafe juCju’à ceux qui 1/lancent. Alftrü- 
mer avoit vû tomber une boutique, il devoit voir la chute d’un né- 
gociant. Cette chute lui dbnna du chagrin, & lui laifla des lumiè- 
res. Du chagrin: ce négociant étoit honnête; des lumières: pen- 
dant la courte durée dé ce commerce, il avoit obfcrvé ce tronc im- 
menfe jufques dans fes dernières ramifications. Il y acquit cet efprit 
d’analyfe qui opère à l’égard du commerce, comme la Chymie k 
l’égard des corps hétérogènes. Il décompofa tout pour ramener 
tout à Ton principe. *• 

Ses travaux & fes réflexions chez les autres , hâtèrent le tems 
de travailler pour lui: quelles que fuflent là timidité & fa modeflie,' 
il crut enfin k des lumières que refpedloit un crédit général, & k une 
conduite que l’eflime publique honoroit. 

Il avoit raifon, dit l’Américain: Une maifon élevée fur ces deux 
colonnes, e(l plus inébranlable qu’une maifon afllfe fur l’or. 

* Sans doute, continua le bon vieillard; car dès la première an- 
née où il y éleva la tienne, il avoit déjk l’expédition de tous les vaif- 
féaux de fa nation. Ses fuccès l’engagèrent k apeller auprès de lui 
fon frère, éc deux fôcurs, dont l’une polTédoit parfaitement cette éco- 

B 3 
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nomic domeftiquô qui honore fon fexc', &c met l'ordre dans les fa* 
milles; & l’autre acquit en peu de tems des connoiflances fie une 
facilité dans le commerce qui auroit honoré un grand commer- 
çant: ce qui le mit en état d’appliquer d’une main ce qu’il acqué- 
roit de l'autre. 

.-Sa maifon cimentée au dehors par reftime fie le crédit public, 
fie au dedans par l’amour fraternel , il eut le teras de raifonner fie 
d’approfondir fort projet; car en attendant qu’il créât les manu- 
faôures en Suède, il en médkoit le plan fie en couvoit le germe dans 
fon cœur. Il gémiflbit de voir les profeflSons les plus utiles, même 
les néceflaircs , ignorées, méprifées, ou au moins n’attachant aucun 
regard dans fa patrie. Ainfi l’ame hère de Güftave- Wafa avoir- elle 
été bleffée, en voyant Lubeck donner defpotiquement aux Suédois 
fes marebandifes fie fes étoffes pour leurs produftions; ainfi Guflave- 
Adolphe,. en montant fur le trône, prk-ii la réfolution d’apeller la 
marine fie les arts; mais les Guftaves étoient Rois, fie Alftrbmer 
n’étoit que fujet Les Rois difent, fit cent-mille bras agilTènt: le 
citoyen parle, 6c tout relie dans l’inadion.. Les Rois veulent, fie 
tout fefaît: le citoyen brûle, fie s’épuife contre l’impuiffance. Un 
Roi eft un Dieu; le citoyen n’eft qu’un homme pour l’intérêt d’un 
état. Un Roi, avec les vues, le plan, fie l’ame d’Alftrdmer, auroit dès 
lors couvert la Suède de laines fie de métiers, fie fes rochers de chè- 
vres, fie Alftromer bénit le Ciel de ce que la fortune l’avoit mis en 
état d’aller voir, avec les yeux de l envie, les métiers, les brebis, fie 
les chèvres de l’étranger. • Il fe crut heureux lorsque deux grands 
Rois daignèrent depuis foire de fes bras les inftrumens de leur vo- 
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tonté, & en effet c'étoit le comble du bonheur; le fignal étoit donné 
par eux, & l’exemple par luL 

Le Sud de l’Angleterre fut le lieu ou. il commença les travaux 
qui dévoient lui mériter de le donner. „ Ma vie datte d'aujourd’hui, 
„ dit- il à fon frère & à fes foeurs, avant fon départ; Dieu fèmble 
«donner une ame à chacun de mes fèns: Vas, ajouta-t-il à fon 
«frère qui partoit pour le Portugal, que l’amour du bien te guide; 
«fuccès ou revers, tourne autour de ce point: quand le cœur cft 
«pur, il confole fi l’on fouffre; il agrandit le plaifir fi l’on jouit. 
«N’oublions jamais , mon frère, que mériter le prix de l’honneur, 
.«c'efl plus que l’obtenir. Citoyens, la- Religion a fcellé nos fer- 
«mens pour la patrie,- le Ciel les a reçus, allons les défendre. **■ Il 
dit, & ils partirent. Jamais cet intéreflânt congé pris par ces deux 
freres, & que je tiens de ia bouche, ne fortira ni de mon efprit ni de 
mon cœur; 

• "Tous fes féns étoient dans fes yeux poirr voir, examiner, ad- 
mirer l'agriculture, les betgerres, les manufaélures, le commerce, 
la grandeur, & les relTources des Anglois. Il les crut à peine quand 
il vit fes affaires immenfes que Briflol feule faifoit avec l'Amérique. 
„.Ceft un rêve, dit-il à un négociant auquel il fut adreffè, ou THi-^ 
,, (foire eft une fable. Henri. VIII avoir loué des vaifleanx pour équi- 

• „pèr une flotte! (’) & l’Angleterre dans cet état de plülancé- ma- 

• * 
«ritime!- ■ • t ' 

.;,L'un & fâutre font vrais, répondit TAnglois; mais quand' 
«Henri VIU arrooit, Elifabeth n’avoit pas accueilli Dracke revenant 
,,du tour du monde ( *“•> L’on n’avoit pas encore permis aux ci- 
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„toyens d’équiper des vaiffeaux pour courir fur rennemi, nous ne 
«croyions poinf la marine le rempart de notre fureté & la fource de 
„nos riclieffes.,, 

Ils ont{>ien changé d’opinion, s’écria tout k coup l’Américain, 
que ce difcours avoit Cuis doute ramené k fa patrie. . . . 

Ils n’y ont rien perdu, répondît laconiquement le vieillard, qui 
pourfuivit ainfi: 

A ce fpedacle fi délicieux pour Alftrômer, fes défirs & fes vœux 
s'étoient également exercés: ils le lui firent prendre pour la voix de 
la Nature qui crioit à la Suède d’employer les reflburees que lui of- 
frent fon climat & fon fol, pour acquérir l’indépendance nationale 
où le Suédois eft né. „I1 efl tems, dit cet homme zélé, que cette 
„mere oubliée reprenne fes droits & fon empire; nous ne fommes ni 
waflcz pauvres pour nous vendre, ni aflez riches pourachetereequ'il 
«nous manque; nous devons donc l’acquérir & le tenir de nos bras. 
«Nôqs réunifions la confiftance d'une nation ancienne avec la doci- 
■,,lité d’une nation nouvelle; ce n’eft ni à force de petitefie, ni k force 
J, de grandeur, ejue nous fommes libres, nous ne fommes point ré- 
«dùits à l’alternative ou de commercer, ou de faire la guerre;' notre 
niédiocrité peut donc nous fuffire. Nous avons dès provioces Où 
« le fol eft ingrat & ftérile, portons y l’induftric, elle changera leurs 
«produélions contre les denrées qui leur manquent. Nous avbns • 
•„ des plaines & dés côteaux fertiles , 'encourageons y & fimplifions 
■„y l'agriculture, qui multiplie lés hommea, & enrichit l’état; là les 
«autres arts n’y ont que faire, ils attrouperoient les habitans fur un 
«point, & nuiroient.k la fécondité des autres. Nous avons des mon- 
.. . -«tagnes. 
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«tagnes, où les bois, les pâturages demandeht moins de travaux, 
„où un grand fol incliné ne donne qu’une petite bafe horizontale^ 
„ couvrons les de brebis, & de rouets qui occuperont les meres 6c 
„les enfans. Enfin nous^avons des rivages çonfidérables & com^- 
f, modes, -cultivons I 4 navigation. Si en Suède la mer baigne des ro> 
„ chers inâco^flibles , les Ichtyopliagcs qui les grimpent, partage- 
..ront encore notre bonheur.' Le fecours que donne ou verfd un- 
„voifin, commence quelquefois par être un bienfait, 6c. finit plus 

„fouventparètreunpiége.“ (,“) ^ 

Ainfi raifonjgoit AlAtômer,,%près avoû vu les rlchefles Sc ie 
commerce des Anglois, & il raifonnoît jufle. T els étbient fes voeuxi 
mais le teras qui devoit les couronner,, n’èn travaiiloit que lente-* 
ment la couronne. La politique l'avoit attacl^é ù 1^ Grande-Breta- 
gne par. des lèjues de naïuj^lUation, la nature l’attachoit phis for.- 
tement'S là Suède par Tés voies 8c fon cœur ; fo'n ame dé feu ne pou-. 
Voit être heureufe que dans le pais où elle exhala fon premier fouffle. 
Pc làjfes^fiiduités auprès de nçtrcMinillre à Londres, dé là fes'cop- 
foUs fi fou.venj:^d6nnés, Sc fi fouvent utiles. De là au© le cliagrin 
qui l’accabloit nuit $c jour depuis la malheureufe journée de Piil- 
tawa (**}. Sa douleur ne cefloit d’embraffer les phantômes fan- 
glans de tant de mUiiers de Suédois expoCés pour la gloire, & per- 
dus pour la Suèdev Son Roi fugitif & implacable: Lbwenhaupt, 
Piper, ftenfehild, Maximilien de Wurtemberg, tous ces braves né- 
celfaires à la vengeance de Charles, & perdus pour fon Coûrage: les 
finances épU^fées ; l’économie politique toucl^nt à la fin de fes ref- 
fources, le peuple nud & avec la moitié du néceflaire à la. vie; ce 
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^ fc, 

fpeâcKle affligeant s’ofïroit continuellement au cœur d’Alftrcimet, 
le déchiroit, & l’cntraînoit presque fans fans favoir où. U l’entraîna 
dans fon pays. Le préfent qu’il méditoit & réfolut de faire à la 
Suède exigeoit des préparatifs. ' 1} les fît,- & les hâta lorsqu’il fçut 
que fon Roi avoit paru aux portes dé Stralfund. Il efpérolt que ce ' 
prince préféreroit une fois à la valeur qui brave la mbrt pour at* ' 
teindre la gloire, le courage'de la vertu qui fait agir pour atteindre 
le bonheur. Dans ces préparatifs il comprit le fret d'un vaifleau An- . 
glois, & ce qui ell presque incroyable, il ofa le charger & l’équi- 
per en entier de bêtes à laines. Ses fœurs avoienf remarqué qu’il 
s’entretenoit fouvent avec des payfàns, des bergers, & des fermiers; 
'elles les prirent d’abord 'pour des honunts dont il avoit befoin pour > 
fon équipage; à la fin elles entendirent qu'il parloit de brebis & de 
beliers*, & elles lui demandèrent ce qu’il en vouloit faire. „ Hélas! 
„dit il, nos compatriotes font nuds, fi je ne peux les relèver, je 
„veux au moins les couvrir." "Entreprife hardie à concevoir, ex- 
cellente à défirer h Stockholm, mais .qui touchoit .à la liberté, à la 
• 

vie même d’Alflrdmer à Londres. L’Anglois, qui connoît le prix de 
fes bêtes à laines, & le tréfor qu’il a dans leur produit, a creufé un 
abyme devant leur fortie, & vous’làvéz que cet abyme eft fous la 
défenfe & la garde de la Loi, qui menace de la ruine & de la mort 
quiconque eflayeroit de le franchir. L** fœurs d’Alflrdmer ne 
l’ignoroient pas, & elles fnlTonnèrcnt à fa réponfe. ;,Le ’péVil 
«agrandit lé bienfait, leur ajuota-t-il, & celui ci eft fi bçau qu’il 
,, eft grand d’encourir l’autre. Il eft tant d’homrhes qui courent à 
«vinemort certaine pour donner un nom à mon pays; je puis bien 
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„m*exp6fer pour le faire vivre." «Partez donc, s’écria l’une d’el- 
„ les, alfeétée comme lui, le patriotifine vous apcUe, & l’humanité, 
«vous attend; que Dieu, qui voit votre cœur, vous accompagne, 
„& vous farte arriver!" Et il s’embarqua avec fes brebis & fes bé- 
liers. C'étoit l'image de la félicitl publique qui alloit contrartet 
avec le fpedtacle affreux.des calamités qui frappent fes regards. 

A Dieu ne plaife que je farte ici l’apologie de l’infraétion aux 
loix d’un état. Je fais que rien n’eft plus fàcré qu'elles , ic les ré- 
vère à raifon de ce qu’elles ont d’augurte; mais l’homme qui' com- 
patit k des befoins prertans & publics, ert rt Cher au 'monde, quq 
l’on a peine k croire que Dieu ne foit pas pour lui, ér qu’il foit 
une nation léfée qui ne lui dife, ni me blejjis; mais je te pardonne ( ‘ * ). 

Arrivé dans là patrie, Jonas Airtrdmer partagea fon préfent 
entre Gothembourg & Wdevalla. Ce fut tout pour fon plan. 11 
lui falloit de la tranquillité & de la paix, & le Nord étoit prêt de 
s’embrafer. Tous les états ébranlés fe difpofoicntà fe choquer de 
toutes leurs martfes. Les Mofcovitescommandoient dons file d'Aland, 
portoicnt le fer & la flamme fur les côtes de Finnlande, & Charles 
reprit les armes. Ainfi Alrtrdniier dans fon pays pour travailler k 
l’économie politique, ne put que la prêcher. C’étoit peu pour fon 
zèle, & beaucoup dans untems ou la Suède n’étoit que guerrière. 
Cet homme courageux, réduit aux confeils, créoit k Chaque inrtant 
l’occarton d’en donner. Il répétoit fans certfe que l’agricultiure & la 
marine étoient foibles & nuUes, l’une fans l'autre, chez un peuple que 
la Nature a placé dans un point qui apelle le foc & l’ancre: que 
l’eau ne fupplée point la terre où. la terre ofire fes dons, & demande 
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des bras; que là tene enfin qui féconde pour féconder encore, ré- 
clame l’eau pour porter fes fruits où elle eft ftérile. Telles étoicnt 
fes maximes. ■ Il les. annonçoit de ce ton qui naît de la perfuarion & . 

qui rinfpire. Pour convaincre il nomraoit l’Angleterre- Il faifoit 
le tableau de fes produâions & de fes échanges, & fembloit rouler 
fous les yeux de ceux qui l’éooutoient, leS’ objets qu'il citoit pour 
modèle & pour preuve. ,, Qu’en avonsinqus befoin? s’écrioit - il , ' 
„nous ne pouvons presque faire un pas fans rencontrer un malheu* 
„reux, & làns fouler le moyen de, féçber les larmes.,. Ses raifons 
étoient fans réplique'; mais ce dernier motif alloit à l’ame. C’étoit 
Antoine, qui pour intérelfer le Sénat, montroit Ift cadavre de Céfar 
aflafliné ^ * 

Ne reftoit-il donc à votre pays ni citoyens, ni hommes? de- 
manda l’Américain- .... 

J’alloIsluireucùe julUce, êc le lorsque 

vous m’avez interrompu, répondit le Suédois, 11- s’y trouva des 
âmes fenfiblès & dignes d’écouter Alftrdmer, qui fçurent méditer 
fes idées, .peiér fes raifon^ & créer, d’après elles & leur méditation, 
cotte loi célèbre qui rcfiùfdta la itavigation, anima les chantiers*, ' 

Si réveilla le commerce (**). Amfi un grand homme donne -t- U 
rhnpulfton à un état, & l’influence fur tout ce qui l’environne, en 
.verfant dans Tes âmes Üémulâtion créatrice des efforts & des fuccès. 

.Je le dirai;* car le fUence d'un bien qui n’eft qu'une cpnjeôure, 
feroit Une tache dans un récit qui n’eft qu’une vérité; ce fut peut- - * 
être un bonheur pour la Suède que les circonftances ne permiffent 
pas à Alftrdmer de mettre les mains à: fonplan. Des idées réfléchies 

T l 
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& mûres font toujours ptéférabics à des vérités certaines qui s’élan* 

cent toutes iiérifTées de la tête des caleuJateurs qui les-découvrent, . 

La Nature commence le citoyen, les travaux le perfectionnent. 

* 

AUlromer avoit bcfoin de fpeâHctes qui l’aidaflent k penfer. 11 les 
trouva dans la Vermélende, leRoslagen, & les provinces ou laSuède 
■ ‘ a Tes niin^. 11 descendit dans celles de Fahlün & de Sala» eitamina 

• les ports de mer, 's’enfonça dans les. Villes, parcourut, vit & pefa . 
tout; il fentit fes idées s’agrandir.au milieu de ces leçons fortes & 
touchantes, & s’appérçut lui -même que l’imagination n’avbit pas .* 
lailTék fon efprit le téms d’approfondir celles qui jusques-lk-s’étoient 
emparées de fon’Uive. Les probabilités furent rcmpilacées par la 
certitude, & celle-ci confàôsée par l’expérience. « Dans une>extafe 
tranquille, des larmeade joie coulèrent de fes yeux mieux ouverts 
en trouvant qu’il avoit calculé jufte, & qu’il ppdroit plus efpérer 
encore. Je relève lès larmes muettes qu’il laiflalomber far les avan- 
tages naturels de fa patrie,- {x>ur dire que la bienfkdàuce^étoit aulE 
naturelle à Kètre ému quî les répandoît. 

Dans les obfervaxions qu’avbit fait AUlromer, le local pour l’é- 
tablîfîêriKnt des manufactures ne lui.étoit pas ‘échappé. A égaUté 
'de cooirnodité & d’aifance , il auroit préféré AÜnglas ; mais il crai- 
gnoit quelbn cœur ne nuiDt kfes yeux & àlachofe. Alingfâsl’avoit 
< vu naître. Ilconfulta. Nous avions alors un homme qui railœinoit 
fur l’art d’Archimède, copune Homère eûit écrit.fur TIIiade après 
l’avoir compofée. Cet homme célèbre trâvailloit alors aux démarca- 
tions* du canal de Trollhæta. AUlromer l’invita à faire le voyag* 
d’AlingfSs, & k aller examiner A la fituation avoit t^ut cequlil tàiloit 
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pour répondre k fes vues & k fcs deffeins. Le grand hotnitie cft 
toujours citoyen. M. Polhem partit, pafla tout en revue enhomnte 
qiii cherche l’utile, peûiles obftacles comme les avantages, & ap- 
prouva tout en homme qui dit le vraL Son approbation fut un ar- 
rêt. Les moyens qu’offroit la Suède •& qu’avoit vu Alüromcr, 
avoieitt fortifié fon plan; Polhem décida le lieu de l’exécudon (* *). , • • 

En l’attendant fes aiFaire^ le rapellèrent à Londres. La mer ', 
fourmilloit d'armateurs Danois qujil étoit difficile d’éviter. Aillrd- 
mer imagina de monter un vailTeau od ve^, moryennant lequel il efpé- 
roit gagner les côtes de. Mecklenbourg. II s'embarqua à Trellc- 
borg, & le général Ranck'& Pierre Sahlgren ÿvec lui. Us furent 
découverts, reconnus & pourfuivis, allèrent échouer fur les cô- 
tes de Poméranie. Ils eurent le bonheur de le làuver avec leurs 
hardes; mais en échappant au naufrage , ils perdirent la liberté, & 
ne la recouvrèrent (}u’à prix d'or, & après fept feinaines de prilbn k 
Stralfund C * ^ ' 

Libre, Alfirô'merpafla à Lubeck/ Brême, Hambourg, trayerfa 
la Weft-Frife, fe rendit en Hollande, £r delà dans la'Flandre, le 
Pays-bas, lePalatinat, & dans tous ces pays de manufaélure & de 
commerce, où il chercha à étendre fcs idées comme le poëtè étend' 
fes images. U en auroit été chercher une au bout du monde, fi elle 
avoît manqué k fon plan, & s’il avoit fçu où la prendre. Partout il ^ 
propofoit fes doutes, feS conjeÂures, & ne ceifoit d’interroger que 
quand on n’avoit plus rien k lui répondre. Ainfi l’arcliitefte habile 
crée -t- il quelquefois l’édifice, dont il ne devoit que ranger les' ma- 
tériaux.. Ainfi lè peintre, pour faire le vrai tableau d’une tempête. 
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le pinceau à la main, a-t-il le pied fur Tabyme &c la tête dans 
les nues. . 

Une choie qui n’échappera point à quiconque verra la main de 
Dieu fur les événeraens du monde, c’eft que l’un des Rois les plus 
extraordinaires qu’ait eu le Trône, expiroit’fur un gabion, tandis 
qu’un des fujets les plus utiles qu’ayent eu les Rois, cherchoit au 
prLx.de fes fueurs & de là fortune le moyen de le fervir. Char- 
les XII fflouroit devant Frideiichshall, lorsqu’AIltrOmer interrogeoit 
en Allemagne &c en Flandres les arts qui confervent la vie Sc rendent, 

la vie ailée. . ■ ' 

• ^ 

Il apprit la nouvelle de cette mort à fon retour à Amfterdam. 
Jamais accident ne prouva plus combien on feul homme a d’influence 
fur des milliers d’autres. Tout changea dans le Nord, & plus en- 
core en Suède. L’humanité prit le flambeau, & la difcorde’rugit en 
voyant le jour. Si la faélion ne fut pas d’abord làns puiffance & lans 
voix, c'ell que les hommes qui en étoient les agens ou l’objet, 
étoient ou trop puiflans pour céder, ou trop ibibles pour faire un 
facriflee de leur pouvoir. Quoi qu’il en foit, Ulrique Éléonore prît 
le feeptrede fon frère, & Stockholm y gagna d’abord la-confola- 
tion do l’avoir fous fes yeux, après l’avoir vû errer pendant dix - huit 
ans chez l’étranger & dans fes provinces; & le citoyen l’eipérance 
de le voir manier pour améliorer fon fort, ’ • 

AIflrdmer loir» de fa patrie en partagea l’elpoir; & continuant à 
fuivre la route du tems & des lumières, il courut en puilèr de nou- 
velles dans le Nord de l’Angleterre, qu’il n’avoit point vû, en atten- 
dant le moment qu’il déliroit, & qu’il ne pouvoit hâter. Ce mqment 
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étoit Tans doute écrit fur la route étemelle des jotfrs; malheureufc- 
fnent il ne devoir éclore que deux ans aj>rès fon crépufcule. Efpàce 
accablant pour AlUromer s'il l’avoit connu; mais qui ne fut ni le 
moins confolant pour lui, ni le moins utile pour nous: il l’employa 
à faire entrer les fubficfes que la Grande - Bretagne payoit à la Suède, 

& fçut fervir les deux nations en méritant leur bienveillance. 

Enfin Ulnque-Éléonose, qui ne put foufll^r ni Cronliielm mi- 
niflère avec les Iqmières d’unmmiitre, ni que fon neveu monta furie 
trône avec fes droits, fut cependant afliezfagepourle donner. Elle en • . 

ëtoit defccndue, & y avoit tait monter un bommedigne de l'occuper. 
Frédéric, en y montant, s’étoit réconcilié avec le Dannemarck; com- 
me Ulrique, en l’cflayant, avoit fait le fàcrifice de Brème & de Ver- 
den aux Anglois. Ce prince, accommodé avec la Pruffe,. allié av'ec ’î 
rÀngletferre, mis en état de ne pas craindre le Czar, parut d’abord 
n’avoir pris la couronne que poj|U coq^n^ la Suède, Sc rendre bet^ 
reufe la bienfaitrice qui l’avoit couronné. 

Jonas, qui avoit recueilli tous les fecrcts des manufaétures, crut 

• « 

que c'étoit le moment de les forcer h pafler avec lui dans fa patrie; 
mais que n’avoit-il p^s à faire pour s’en taire fuivjre? Il falloit des 
outils, des métiers tout faits, des bras qui fçulTcnt les faire, & dc« 
bras qui fçuffent les employer: il falloit des matières pour les met- 
tre en aétion, & ce détail infini qu’exigent les fabriques pour femou- 
"voir: il falloit l’^gfémeitt & le privilège du Iloi pour les établir, il 
falloit Eh! mon ami, dit le vieillard, impi^tienté de l’énu- 
mération, il falloit tout où il n’y avoit rien. Avant AlAr.Ômer, il 
n*y ayoit peut-être pas une carde dans toute la Suède, & furtout 

. un * • 

• * *• " 

• V . , 
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un homme qvri l'eût fçu faire. Il quitta donc l’Angleterre & dirigea 
fa route vers la France. Arrivé à Paris, il écrivit à Frédéric pour 
folliciter & ei^btenir l’aveu & le privilège pour l’établilfement de 
fon plan à Alingfâs. 

Voilà , interrompit avec humeur TAméricain , un des inoonvé- 
tiiens attachés aux législateurs & aux loix; ils font un préfent du 
Ciel fait à la terre par la main des hommes, & pour leur bonheur, 
& il en faut l’agrément pour rendre heureux tout un état. 

Mon ami, répondit le Suédois, ils font aux gouvernemens ce 
qucle'foleil eft au monde: la chaleur de celui-ci noos eft encore 
néceflaire, lors même que nous parons à fes rayons. Voilà le prin- 
cipe; il eft au(ü certain que l’application eft facile à faire 

Alftromer écrivit donc, &c Ci demande fut appuyée de tout le crédit 
de notre miniftre h la cour de Verfailles. Ce n’étoit pas peu: nom- 
mer le Baron de Gedda, c’étoit garantir l’utilité de l’entreprife, & 

• • 
avoir plus qu’une efpérance pour le fuceès. Il s’agilToit d’attendre 

la réponfe, & de tourner au profit de la demande le tems qu’on met- 
troit à l’accorder. Alftromer l’employa à voir les ports, les havres, 
les manufaélurcs, les fabriques, le commerce & l’induftrie des Fran- 
çois. Il n’y eut pas une viMe baignée par la mer, ou mife en mouve- 
ment par les arts, qu’il ne mît à contribution & pour celui qu’il 
vouloit créer à Alingfâs, & pour ceux quH adoptoit pour 
la Suède. 

D^à il courut en Hollande ; & partout fur la route il ramalToit 
des outils, des inftrumens, des uftenciles; engageoit des ouvriers 
& des maîtres, & raarquoit tous fes pas par des acquifitions ou des 
• . D 
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reclierches. Avant fon départ de Londres, il avoit engagé un ex- 
perte*) pour la peinture des toiles de coton, qui nous apporta fes ta- 
lons & fon art. ( * * ) A fon paflTage à Saint Germain en Laye, il en- 
gagea deux familles de tifferans Anglois qui s'y étoient réfugiés; 
mais il faillit payer de fa vie à Haarlem fes achats & fes foins. Les 
ouvriers en ruban Içurent que fes démarches tendoient à fe procu- 
rer des métiers, des rouets, & des artifans ; ils prirent fes recherches 
comme le fignal de la chute de leur art: ils crurent qu’on alloit le 
leur enlever pour le transporter en suède. La fureur de l’homme à 
qui on arrache le pain, efl égale à celle de l’homme qui on en 
refufe, & qui a faim; ils s’attroupèrent, cherchèrent & trouvèrent 
Alllrdmcr; ils l’attaquèrent à coups de pierres, y mêlèrent des im- 
précations moins dangereufes quoiqu’horribles; mais qui étoient 
une preuve de plus de leur rage & de fon danger. Heureufement il 
le trouvoit auprès de la maifon d’un ami lorsqu’il fut aflailli: il s’y 
réfugia. L’hoiméte homme qui le recueillit, vit à l’inllant fes vitres 
brifées, entendit les menaces d’abattre ia maifon, & ne calma les 
furieux qu’avec une peine égale à leur fureur. 

Cette affaire ne tarda pas h faire du bruit à Amfterdam. AlArd- 
mer y fut dénoncé à la Régence comme un homme nuiftble & parles 
experts qu’il enlevoit à la Hollande, & par les arts qu’il alloit don- 
ner à la Suède. On apprit qu’il avoit frété un vaifTcau pour les y 
transporter. Le Coufeil donna un premier ordre de vifiter l’équi- 
page, & un fécond dé le pourfuivre; mais les précautions ^Iftrd- 
mer avoient rendu l’un inutile, & là prudence prévu & ^évenu 
(*} Cet expert l’opelioit de fiiun. 
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l'autre. Sôn vailTeau étoit parti. Des Yachts, mis à la voile pour 
l’atteindre, ne purent rien pour exécuter l'ordre de la Régence, que 
de venir lui dire qu’ils l’avoient vu voguer à quelques lieues d’eux. 

Le retour de ces Yachts devoir être décifif; la nuit pour les atten- 
dre fut cruelle. „ Jamais, m’a dit fouvent Alftromer, je n’en paflai 
„de fi longue ni de fi inquiète.,, C’eft que le jour devoir être fi 
-beau que la nuit la plus horrible n'auroit fçu le payer, & que le 
bien qu'on fuit la veille efi toujours le bonheur du lendemain. L’ar^ • 

rivée de ce vailTeau à Gothenbourg fut l’époque de l’établitTement 
de nos manufactures. 

Il ne manquoit à la fatisfaCtion d’Alfirdmer que le privilège du 
Roi: & le fanatisme l’enchamok. 'Dieu lui- même avoir infpiré l’cn- 
treprife, ce fut Dieu qu’on oppoCi à l’exécution; & les hommes qui 
font le mal en fon nom, ne cèdent pas aifément. Alftromer, en en- 
gageant fes ouvriers en France, en Hollande, dans les Pays-bas, 
leur avoir preferit ce que le vertueux Penn preferivit à fes vaflaux 
chez vous, d’adorer .& de fervir Dieu, & comme lui, leur avoit 
promis la liberté fur la mahière. Fidelle à fes promeffes, il avoit fup- 
plié le Roi d’en faire une claufe dans le privilège qu’il lui accorderoit. 

Ce fut une impiété aux yeux du clergé. Alftrdmer avoit cru bonne- 
ment qu’un homme libre, qui invoque un Dieu qui eft fon pere, 
tend la main à des égaux qui le chérHTent, & révère les loix qui le dé- 
fendent, pouvoir faire de bons draps & de belles étoflès,-& être 
jufte quoique pas Luthérien; mais fa croyance étoit trop fimple 
pour être univerfellemcnt admife. Les fucceflfeurs de cet homme 
qui réveilloit les efprits lorsque Colomb ranimoit tous les bras, là- ' 
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voient tourmenter les hommes par des chimères, comme ils accu- 
foient leuss rivaux & leurs maîtres de déshonorer Dieu par des opi- 
nions. lis crurent pouvoir fc charger de penièr pour leur Roi, & 
rejeter jusqu'aux mains qui fe préfentoient pour les couvrir, parce 
’ qu’en les élevant vers leur Dieu pour l’invoquer, ils ne les levoieiit 
pas de la même manière. 

Apparemment; dit l'Américain, que le dogme pour ces hommes 
eft plus.facré que la vertu,. & la religion différente de l'humanité. 

Sans doute il n’en efl pas ainli. chez vous, répondit le Suédois; 
& nous n’en fommes pas mieux de le fouffrir. Le dogme une fois 
reçu dans un état, n’a que faire aux confeils des Rois; & le mini- 
ftre fouffert dans ces. affemblées où fa pèfent les deflins d’un royau- 
me,- n’y eft plus, ou ne doit y être que l’homme de la raifon. C’eft 
une folie de laüfer aller jusqu'au bras ce qui n’eft fait que pour 
le cœur. 

Eh bien, ajouta rAmérîcain, qu’arriva- 1 -il avec le privilège 
d’Alftrdmer? 

. Que le Sénat, Sans combattre la dératifon des prêtres, continua 
le vieillard, foutint la raifon de ce grand homme, & ne lâcha point 
prife au clergé. Le privilège fut ligné tel qu’il avoit été demandé, 
& cette affaire fut rangée au nombre de celles qui font preuve que 
les miniftresde l’autel élevé pour le bonlieur des empires,, y brûlent 
quelquefois un encens nuifible aux peuples & aux Rois ( ’ ^ 

Les cliofes ainft arrangées, Aiftroraer partit pour Brême èc 
Hambourg, parcourut la Poméranie Suédoife, s’embarqua à Stral- 
fund, fit voile pour la Scanie, & fut aborder à Yltad. Dans un pre- 
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mier Voyage qu’il y avotf fait, oti lui a voit parlé de certains indices 
de charbon de terre aux environs de Helfinbeurg. Ses recherches 
alors furent inutiles; elles fusent plus heuseufes cette fois -ci. Ses 
Ibins ou le haza^ lui firent découvrir un homme qui lui donna des 
tenfeigneraens : cet homme le conduilit bords de la mer, où il 
examina 11^ chute deâ terres, combina leur litr leur couleur, leur 
analogie, découvrit un Stratum noirâtre, fonda, fit fouiller, & 
trouva enfin des morceaux de charbons ^ & une nouvelle rciîpurce 
pour laSuède.^ Le Péruvien Salcedo rfeut pas tant de joie en dé- 
couvrant fa mine d’argent pour fon profit, qu’en eut Alflromcc en 
trouvant la ficnne de charbon pour fon pays. C’«fl que Salcedo 
étoitfeul lois de fa découverte (“’), & favoit peu.ee que c’étoit 
que patrie; & qu’Alflrdmer étoit citoyen, & avoit ^vec lui un ami 
dont le nom elf fynonyme au patriotisme, & dont hi vie Fut une 
chaîne de bienfaits pour la Suède. C’étoit Nicolas Salilgren. 

Vous avez entendu qu’Alür dîner fut arrêté dès le premier pas 
qu’il fit pour nous être utile, qu’il eût peut-être été perfécuté pour 
l’avoir voulu, fi le Roi ne'lui avok tenu compte de fa volonté: eh 
bien, ces contradldlions n’étoient que lô préfâge & le prélude de cel- 
les, qui l’attendoient II avoit envoyé fes euvrieis,. lès itülrumens 
& fes outUs à Alingf^, & ils y étaient arrivés. Ce village- ville 
avoit alors pour Bourguemaîtfe un de «es hommes qui ne Sont rien, 
s’ils ne font envieux, ou méohans ; la Nature n’avoit donné k ce ma- 
gifirat que les lumières & l’ardeur qu.’il &ut pour nuire, & il n’avoit 
rien kjouté à ce qu’il avoit reçu de la Nature, Cet homme qui, au 
milieu d’un champ en ââche, auroit ofé ridicuUier Sulli, ne pou-. 
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vant rien pour fa patrie, éc haïffant ceux qvà la fervent, fouleva les 
habitans contre les artilàns envoyés par Alflrümer: il fit plus; il 
apclla le projet ehimérique, & i’auteur un vifionnaire. Tant la mé- 
chancelé eft aveugle fur Je choix de fes ennemis : tant le fcélérat qui 
calomnie, a de force contje le fage qui lui pardohne: tant enfin l'in- 
feéte qui pique, a de prife fur l'homme qui penfe &c agi(^ Ce Pau- 
lin, (car c’étoit le nom de cet homme fans patrie), n’ayant ni les ta- 
lens, ni la force pour être famé d’un parti, devint l’écho & les bras 
de celui qui fe formoit contre Alfiromer; car, il faut l’avouer à la 
honte de ma nation, il s’en formoit un. 

Cela n’eft^^ furprenant, interrompit l’Américain, & cela de- 
voit être; l’homme dont vous parlez faifoit le bien: fon fouverain le 
.vouloir : votre pation fentoit fes befoins; c'étoit le tems des fecouf- 
fes & des complots; le tems où la cabale confond, bouleverfe, & fé- 
duit tout, où le parti qui dcfcfpère de prévaloir fur les autres, s’en 
détache pour leur nuire, où enfin chacun voulant agir, prend la 
place que l’intérêt lui nomme pour l’aéüon , la défend avec une con- 
fiance intrépide, une froide arrogance, un égoïsme infolent. Que 
s’eft-il pafle, que fe palTe-t-il encore aujourd’hui k Wcftmintter, 
à Philadelphie? Ceft l’hilloire des hommes des deux mondes qui fe 
trouvent dans le cas d'une révolution ou d’une nouveauté utiles. 

Elle n’afflige & n’humilie pas moins pour être univerfelle, ré- 
pliqua le vieillard en foupirant. En nous donnant les manufadures, 
Alff rdmer nous donnoit le moyen de conlbmraer nos produélions, de 
multiplier nos troupeaux, d’améliorer nos champs, que les troupeaux 
fécondent. La population de nos villes étoit à la population de nos 
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campagnes» d’un à douze. Nous étions habillés d'étoffes étrangè* 
res; rien ne prouvoit les mamifa<^ures nuiiibles, & tout les prou- 
voit néceffaires. Croirez -vous qu'on s'efforça de les prouver* pré- 
judiciables à l’agriculture? 

Je crois tout, répondit l’Américain; quand on a commencé 
d’être abfurde, une abfurdité de plus ne coûte rien. C’ell alors que 
fous peine d’étre un fot, il faut trouver l’homme utile ridicule. 

Et c’eft le cas de Paulin &c de fes complices, dit le Suédois. 
Alllrdmer, arrivé à Alingfas , trouva fes ouvriers rebutes, dégoûtés 
& révoltés. Les habitans n’avoient pour eux que de l’humeur , des 
injures, & du fiel; & dans le choc des médians & des mallieureux, le 
feul parti à prendre, c’eft la fuite. Ceux-ci l’avoîent réfolue, & ils 
le déclarèrent à leur protecteur &c à leur maître. Heureufement fa 
tendrefle, fa douceur, & fes manières furent plus fortes que leur ré- 
folution-. il n’y en eut que deux qui partirent, & qui partirent parce^ 
qu’on ne fit rien pour les retenir. 

Un obftacle levé devenoit le fignal d’un autte. L’entreprife 

étoit graiulc, & exigeoit de grands fonds. AfftrdmdF n’a voit point 

compté d’y pourvoir avec les fi As; mais elle étoit fi évidemment 

bonne, & fes vues fi peu équivoques, qu’il comptoit trouver toutes 

les bourfes ouvertes pour l’exécuter. 11 fe trompoit : toutes les.per- 

fonnos auxquelles il s'adrefla, ou vifoient à une autre affaire, ou 

doûtoient, ou cruignoient pour celle-là; toutes fe réfutèrent avec 

une telle obltination qu’il balança vingt fois s'il ne làcrifieroit pas 

* 

à fk tranquillité les frais & les avances énormes qu'il avoit faits. O 
Suède! 6 ma patrie! c’étoit fait de tes manuiàétures, fi tu n’avois 
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enchaîné l’arae d’Alftroraer, & iî -ta ne Tavok pôïTédée tonte 
entière. 

Entre fouffrir & agir, ou fouffrir dans tlnaflion, le choix n’étoii 
pas agréable. Alftromer fe décida pour' la moindre douleur. 
„Non, s’écria-t-il un jour qu’il penfoit aux difficultés qu’il éprou- 
„voit, non, je n’avilirai plus par le découragement le prix que je 
„veux remporter: fe rendre à la c'rainte -eft d’un lâche; & céder 
„aux obflacles eft d’unfoible; lesnégocians des villes.maritimes me 
„refufent; cherchons ailleurs des hommes qui m’aident à être utile, 
„& me pardonnent de le devenir.,. Il le fit, & réuflk. 

Un heureux hazard fait fouvent trouver ce que de longues re- 
cherches ne donnent point. Il apprit que les maîtres des mines 
étoient affemblés h Carlftad: l’idée de s’y rendre muni d’eflais de fes 
fabriques, lui vint avec cette nouvelle. Plein d’cfpérance & plus 
encore de défirs, il fe rendit à cette afiemblée: fon cœur y fit une 
fdrtie d’autant plus forte qu’il étoit plus comprimé. Il parla en 
homme perfuadé; l’on écouta en citoyen: il réuffit aifément h con- 
vaincre, parc^ qu’on defiroit d’être convaincu. La Société arrêta 
unanimement de ftire des fonds, *& pria Alftrdracr de venir la re- 
trouver h la foire de Chrillinæham. î 

t • Au tems & au lieu convenus, l’on dreffa les articles d’afTocia- 
tion: dcux-ccns-forxante-dix actions, à cent Dalers Sihtrmünt^ cha- 
cune, y furent fignécs, fournies, & foldées. Il eft donc écrit que 
rien n’eft împoftible aux grands hommes; que dans les grandes 
chofes, comme dans les fciences, il faut qu’une infinité le trom- 
pent pour que les autres ne fc trompent plus; & qif enfin, avec un 
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oœ«r pur & une^inteotioa droite, la fU{>réme patkace eft la fu- 
préme làgefle. ' , . . , > .T* ~ n- ’ 

Voulez -vom lavoir maintenant qui 8c quels étoteni ces ci- 
toyens généreux qui vinrent au fecours d’AUlrdaier, Sc épatg;nèrent 
ainltune tache étemelle à la Suède? C’étoient les fiicceifeurs, les 
deicendans enfin de ces hommes magnanimes &coocageuxquiayant 
recueilli leur Roi fugitif, terrafièreot rufurpateur de là couronne , 
rendirent à Guftave-Wafa fon royaume, aux Suédois leur père, & 
au trône même fa gloire. Cétoient des hommes qui Icelloient leurs 
aéHons du fceau de la patrie; un corps qui n’en fit jamais d’équi- 
voque pour l'honneur, ni de douteulè pour la vertu; des hom- 
mes enfin dignes en tout d’AUlrcimer, 8c de fournir les fecours qu’il 
réclamoit- • 

Homme relpedabie! De tous les peuples do monde le Scythe 
étoit le feul qui dans les hymnes qu'il chantoit à l’honneur des 
Dieux, ne leur demandoit aucune grâce; & cela parce qiCil ne man- 
que rien à l’homme de courage: fi le Ciel en attend encore une fem- 
blable de ma patrie , de retour dans atos foyers , dites à vos compa- 
triotes que ce fera un mineur qui la chantera. ^ ' 

Digne 8c zélé vieillard, répondit l’Américain, dans un canton 
de notre hémifphère, & devant la nation afTemblée, on dit au fau- 
v^e qui en a bien mérité, tu es homme: 6c cet éloge eft une cou- 
ronne pour le préfent, & un garant pour l’avenir. Si ma voix avoit la 
même force, & mon témoignage la même efficace, je dirois ici, le mi- 
neur ^Suédois. PuifTé-je être entendu de toute la Suède, pénétrer 
Jusquea dans tes entrailles de la Dalécarlie, 8c ayqir le même efiet! 
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Tont changea à cette fpoque, reprit le Suédois r'AlflrSmer pré- 
fenta fon plan & fes opérations à Frédéric, & Frédéric foufcrivit 
pour quarante 'aâions. '>Lacourfuivitrezemple”duRoi, & le^ par- 
ticuliers l’exemple de la cour: les Seigneurs, les bourgeois - s'em- 
preflérent; & cet empreffement, égal au refus qu’avoheffuyé Alftrd- 
mer, accabla de honte ceux qui l’avoient refufé. -L’on nomma d^ 
Direéteurs; te le Prince; qui fe connoilToit en utilité, affeâa à la 
royauté le titre de proteéteur des manufàftures. 

Bientôt à cet arrangement fuccéda un plus grand encore; celui 
que donnent ces hommes qui apellés par la nation, en font l'ame & 
la voix, & en pèienrles intérêts te les defiins. Aiftrômer reçut de 
la Diète tout ce qu’il pouvoit en attendre pour fon zèle, te tout ce 
' qu’elle put iàire pour fes fonds ; car nous reprenions en tout la vi- 
gueur de la jeuneife, en fprtant des bras de la mort.* L'on vit dans 
cette affemblée des hommes qui parlèrent contre nos abus, comme 
l’on parloir des richefFes à Sparte, loi'squ’il étoit honteux de les pof- 
féder; & qui agirent pour rutileentreprife d’Alftrdmer, comme l'on 
agilToit h Tyr, lorsque Tyr doanoit fon commerce à Carthage. La 
voix d’une ame citoyenne eft l'organe du bien à faire, & d*une admi- 
lation fentie, & celle - ci entraîne néceflairement à imiter: le Comte 
de Cyllenborg, pour qui la Suède étoit ce que la vertu eft pour 
l’homme de bien, éleva la ftenne, fc déclara pour l’utilité du fy- 
(tème d’AlArdmer, te fut à cette iliuAre aflcmblée ce que le Sé- 
néchal Stedt avoit été au corps des mineurs; fon opinion dans cette 
afiaire fut un arrêt'& un oracle. Je les nomme dans ce récit; parce 
que ions eux itut' patrie, ne connoitroit peut-être les manuiàâu- 
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Il eft un tems où tout change, & où tout expire, depuis les cf' 
forts del'enviejufqu’au filence affreux du néant Dès ce moment 
la marche d’Alffrdmer fut plus affurée & plus hardie. Une activité 
lècrète fe communiqua d’un, bout de la Suède à l’autre, & la.dér 
pouilla de Ibn caradlère âpre & làuvage- Du choc de l’indudrie & 
des befoins, de l’union des forcée, de la fermentation des elprits na- 
quit cette aèHon vivifiante qui promet les prodiges, & foulève £c dé- 
chire le voile qui cache la Nature & iès reffources. Des hommes 
choifls par Alftrdmer, & envoyés au Levant, en Angleterre, en Es- 
pagne, pour y acquérir des chèvres & des bêtes à laine, & les in- 
ftrudtions pour leur culture, en revinrent munis & inflruits couvrir 
les champs de la Weftrogothie de brebis & de béliers, Tes mon- 
tagnes de chèvres. Les poils d* Angora, les toifons.de Caftilie, de 
Léon, de Lancaftre profpérèrent dans ces champs & fur ces rochers, 
que l’on crut jusqu’alors plus propres aux Lamas &c aux Pacos des 
Cordiilieres , qu’aux chèvres du Levant & aux brebis de l’Elpagne. 
Les États aflignèrent Hdyentorp à AlArdmcr, pour les recueillir, & 
en commencer la culture; & AlÜromer, en l’acquérant à perpétuité, 
acquit le droit de rapeller dans une ancienne demeure des Rois le 
fouvenisdes tems heureux où les Rois étoient bergers. Là des lar- 
mes d’allégreffe tombent des yeux du cultivateur, qui compte fon 
troupeau & calcule fa moiffon par le nombre, fourit par avance aux 
tréfors qu’il lui promet, & l’efpoir dans le cœur, vole au travail qui 
çourbe fon corps, & confole fon ame. Tandis qu’il déchire la terre 
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avec le foc, & f^tnme & (es eofans déchirent la laine avec la carde, 
& tournent le rouet, dont des flleu(esapeUéesdufondderAngleterre 
(ont venues donner des leçons à leurs mères ( * ’ ). Si la fatigue 
l’abat dans ces champs fortunés, gnrourire, tin mot le foulagent dans 
(à cabane: heureux de fes travaux, 6c de tout ce qui l’environne, il 
agrandit fon bonheur par les bénédictions qu’il donne au Ciel, & leS 
grâces qu’il rend à la Nature. O Hdyentorp I s’il eft vrai que la bê- 
che & le rateau endurcirent les mains qui renverfèrent Carthage; 
s’il eft vrai que Rome étoit plus refpeCtable, lorsque la quenouille 
8c le fufeau étoient le cortège & l’occupation des fenunes , que lors- 
que fes aigles précédoient fes Célàrs; tu n’as rien perdu en chan- 
geant de maître, & tes andens maîtres ont tout gagné. 

A çe (peCtacle édifiant, AIftrdmer en joignit un qui furprit; ce 
fut de naturalifer en Suède les plantes qui donnent les couleurs à la 
laine & à la foie: ü les ht venir des pays étrangers, 6c par des 
travaux & des foins il les appropria au nôtre. Il fit plus ; voyant 
que les vallées font toujours fertilifées aux dépens des montagnes, 
il penlà à couvrir celles qui ne raportent rien, du Barata, de l’Acoma 
qui fe pétrifie en terre, & furtout du Gommier dont le tronc fert â 
ikire des canots d’une pièce. Ce ne fut qu’un projet; hélas! il n’eut 
pas le tems de l’exécuter; ce projet prouve au moins qu’il auroit 
voulu donner aux endroits les plus efearpés de fon pays la*fertilité 
des montagnes des Antilles. 

11 fut plus heureux pour les tanneries; car après avoir tout fait 
pour améliorer les efpèces pendant leur vie, il étendit fes foins pour 
perfectionner leurs dépouilles après leur mort. 11 apella des tan- 
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^eurs & des experts des endroits oii l’on excelle dans l’art, & réu- 
nit, autant qu’il fut poffible» la fcience de Malmédi & de Liège 
pour la bonté des cuirs, à la Icîence de Molcou pour leur beauté. 

* La Nature, qui feinble mettre partout un certain rapport entre 
le caradlère des peuples &c les dentées qu’elle delUne à leur fubfi- 
ilance, avoit oublié l'Europe pour la pomme de terre, & l’art avoit 
imité la Nature pour la Suède- Ce légume fi fain dans tous les tems, 
& qui fuppléelepain, ou l’épaj^ne en tems de difette, nous étoit 
inconnu avant AUlrdmer. Il avoit entendu dire partout que cette 
produélion de votre continent étoit plus utile au nôtre que l’or que 
nous vous avions arraché; que des peuples, des milliers d'hommes 
dévoués à la mort par la faim lui dévoient la vie; qu’il ne demandoit 
ni un fol extraordinaire, ni une culture difficile, & qu’enfin s’il efl 
une plante commune, utile, néceflaire, propre à tous les pays, h 
tous les hommes, la Nature a déftgné la pomme de terre. Il en fai- 
loit moins à Alftrdmer pour en enrichir iâ patrie. Il l’y planta : elle 
s’y eft multipliée, & fon grand ufage a prouvé l’étendue du bienfait. 
Hélas! fl le droit de détruire les hommes doit céder au droit de les 
nourrir, tous les lauriers des héros ne valent pas une feuille de la 
plante vivifiante & làlubre qu’Alflrdmer donne à la Suède. 

Il en efl une autre, dont l'hâbitude & la mode ont étendulacon- 
fommation dans les deux mondes & tous leurs recoins: c'efl le ta- 
' bac. Le Suédois, qui par fa conflitution peut fe roidir contre tant de 
frivolités, s’étoit laifTé entraîner à celle-là. Nous tirions trois ou 
quatre millions de livres pefant de cette feuille du Maryland & de 
la Virginia, par l’Angleterre & la Hollande, & nous donnions en 
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échange un or que nous ne revoyons plus. C'étoit un abus, Sc il 
étoit univerfel , & Cins remède: c’étoit aufli une perte, & une perte 
très- grande; on pouvoit la réparer, & Alftromer s’occupa des 
moyens. Il favoit qu’on cultivoit le tabac en Afic, en Afrique, 'en 
Europe, avec plus ou moins de fuccès qu’en Amérique; il l’eflaya en 
Suède, & réuITit. Ses fuccès ont été fi fenfibles que nous n’avons 
rien h envier au Maryland, & qu’il n’y a plus que les très & trop 
délicats qui ayent recours à la Vilenie. Ceci rapelJe que l'Efpagnol, 
qui l’avoit trouvé dans l’Yucatan, Je trouva moins fin transplanté 
dans les iies voifines. 

L’efprit de commerce, qui amène le goût, augmentoit chaque 
jour aux yeux des Suédois le prix des richcITes & de l’indullrie: l'a- 
mour qu’il infpire pour celles- ei, fe réfléchilToit dans AlIIrdmcr fur 

n 

les moyens de les acquérir. Il n’eut pas plutôt atteint dans fes en- 
treprifes le point qui commandoit à nos beibins, qu’il ne penfii à 
pourvoir-les étrangers de ce qui excédoit notre néceflaire. Il mit 
en principe ce que Xénophon fuppofoit à Athènes, & ce qu’un gou- 
vernement fage met en chef de fa conÜitution, que l’aifiinoe des par- 
ticuliers fait la richefle des états. Comme lui, il commença à recom- 
mander les matières que l’on trouve, chez foi, l’indufirie qui les met 
en œuvre, la fureté du débit, & Thrtout pour la facilité du débit 
que donneroit le gouvernement, cette prudence dont l’oubli enfe- 
velit toujours les nations au moment même où elles fembloicnt de- 
voir difpofcr des tréfors de l’Univers. La mer étoit un canal ou- 
vert; mais les vaifleaux Suédois, qui n’étoient pas un obllacle, n’é- 
toient pas aufli un moyen bien facile, ils étoient en maflTe ce.qu’é- 
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toieht en légèreté ces vaiffeaux que montèrent Tes vainqueurs de 
•Troie. Peut-être auffi n’excellions nous pas en marins entrepre- 
nans & inftruits. Alftromer pourvut à cet inconvénient. . Il apella 
des ports d’Angleterre des conftruéteurs, qui vinrent peupler nos 
ports de vaifleaux qui ne déparcroient pas les plus beaux ports de 
l’Europe: & le Suédois, qui fçait imiter comme le génie crée, retint 
la leçon, & perfectionna l’art. ' 

Les plus grands événcmens font Ibnvent les effets de caufes 
presquîmperceptibles. Si Alftromer n’avoit point arraché le capi- 
taine Chapmann auxRuffes, peut-être Pierre le Grand, vainqueur 
à Rilaxfiel, ne fe ieroit-il pas arrêté à l’ile d'Aland. Ce qu'il y a de 
fûr, c’eft que nous aurions eu un bon navigateur de moins, &r que 
nous ne nous glorifierions pas aujourd’hui de pofféder un des grands 
conftruéteurs qu’ait eu la marine, & d’avoir donné aux puiftances ma- 
ritimes l’écrit le plus utile fur la conftruétion ( * ^ ). • 

Alftromer, vif dans les affaires quand les obftacles ne deman- 
doient pas là patience, penfoit en homme d’état, & agiftbit en hom- 
me de commerce. L’efprit jufte fans être profond, pénétrant làns 
croire l’être, dans les matières politiques, il étoit frappé du vrai, 
le faififfoit avec force, & étoit alTez fertile en expédiéhs pour por- 
ter jusqu’à l’exéciTtion les projets qu’il adoptoit. C’eft par cette rat- 
fon qu'il joignit à ce genre d'efprit un caraâère ferme & une con-^ 
ftance à toute épreuve. C’étoit le courage éclairé par la probité, & 
le premier mérhe d'un homme en place à la tête des manufactures. 
Il voyoit que nous avions encore befoin des laines, de la cire, des 
cuirs, des huiles duLevaot, &que nous étions à peine foufterts dans 
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les dépendances de Maroc; que nous ne montrions qu’en tremblant 
6c par intervalle, notre pavillon à Salé, à Tétuan, à Mogador ; &: quo 
n’étant point en état de nous faire reljxder ou craindre à Alger, 
nous n’olions aller nous approvifionner à laCalle, ni fréquenter avec 
fureté les ports du Levant qui nous auroient reçus. Dans cette ex- 
trémité, il ofa fonger aux moyens de nous concilier ces hommes qui 
roulent fur les abymes, avec l’or qu’ils arrachent, les atrocités qui le 
leur donnent. Il drefla le plan d’un traité avec Alger, y agit par fes 
corrcfpondans & par fes amis, & à force de travaux, de follicita- 
tions & d’indances, il parvint à faire mettre la Suède au nombre 
des nations amies des pavillons barbarésques. De là le commerce 
des Suédois au Levant. 

Des atteliers d’Alinglas Aldrümer erabralToit les deux mondes 
dans fon coup d’œil; en rendant les nations tributaires de la nôtre, 
il étendait d’autant plus fenfiblement notre profpéiité qu’il ne tra- 
vailloit que pour la patrie, & que la palüon de l’or, qui rétrécit jus- 
qu’aux moyens d’amafler, n’entra jamais dans fon cœur. Alingias 
n’étoit plus cet amas de chaumières & de mafures qu’on nommoit 
ville, & qui n’étoit qu’un village. Le flambeau de l’induftrie l’éclai- 
roit & l’éch^ufîbit: des milliers de bras, que remuoient les manu- 
factures, lui donnoient le mouvement & la vie. Le bruit du métier 
,dutifféran, du eifeau dutondeiu y avoit attiré le marteau du ma- 
çon , la hache du charpentier, le compas de l’architcCte. Le delTein 
s’y étoit emparé des meubles & des habits, £r y varioit fes nuances 
fur les étoffes: la fculpture, la peinture s’y étoient montrées, & l’art 
de jouir faifoit des prodiges fur l’inaClion & Je néceflaire. Ce fpeâa- 
. de 
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de délicieux n'étoit point troublé par l’image affligeante de la men- 
dicité: le lien du mariage y étoit plus doux; l’on ne trembloit plus 
de donner le jour à des êtres qui ne dévoient qu’agrandir la Q)hère 
de l'ailànce & de la félicité. Cette ville enfin dont le nom rapelle 
un fentiment ft tendre, rendoit à fes hàbitans leurs droits, &au fou- 
verain toute fk gloire, celle de régner par la raifon & la jufüce. 

Frédéric avoit un cœur digne de ce fpeélade, Sc il voulut en 
être le témoin. Croirez -vous que des courtifàns defcendirent jus- 
qu’à s’allarmer du projet de ce voyage , & prétendirent que l’objet 
étoit au defTous de la majefté du maître? 

Eh! oui, répondit l’Araéricain en fouriant dédaigneufement: 

% 

l’exemple n’efl pas afTez rare , & je ne fuis point républicain d'une 
datte alTez antique pour avoir oublié les bafleffes dont les âmes qui 
rampent autour des Trônes , font fufcepdbles. Je ne balance point 
à mettre celle-là fur leur compte. Alllrdmer fervoit & honoroit Ik 
patrie, il étoit digne d’avoir pour ennemis des hommes ^qui la rui- 
nent & l’accablent, & në font rien que des inutilités ou des crimes. 

Pour cette fois, dit le vieillard, ils édiouèrent. La cabale alla 
fe cacher, & le Roi vit les manufaélures: il en fit habiller fon monde, 
& pafTa chez Alftromer deux des jours les plus confolans de fk vie: 
il les partagea entre l’admiration & les applaùdifTemens. „ Je n’au- 
„rois jamais cru , dit ce prince en quittant Alingfas Sc la maifbn d’Al- 
„ftrdmer, qu’un Roi pût tant faire avec un feul citoyen qui veut le 
„bien.„ \ Au défaut de raifons pour détourner Frédéric d'aller por- 
ter l’émuladon & l’encouragement à un établifTement qui vacilloit 
encore de la fecoufle qui lui avoit donné l’étre, les courdfkns lui 
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avoicnt dit avant fon départ, que les cKcmins étoicnt impraticables 
de Gothembourg à AlingCas, il leur dit à l'on retour: ,,ils étoicnt 
„paffables pour y arriver, & trop bons pour en revenir." C'elt que 
les bons Rois ont des ailes pour voir des peuples heureux, & qu'ils 
les perdent quand il faut les quitter. 

Et l’indignation de Frédéric fe borna h fa réponfe! demanda 
l’Américain furpris, & il n’écrafa point ces fcrpens, dont on fuit la 
trace par le poifon dont ils imbibent ce qu’ils tbuchent! 

Mon ami! répondit le vieillard, le Roi portoit un fceptre qu’on 
lui avoit donné: les monflres qui fc jettent entre le Trône & la vé- 
rité qui veut en approcher, font les avortons d’un état, & ils s’en di- 

m 

fent les premiers-nés; l’opinion les croit : que devoit- il faire? 

J’en connois un, reprit l’étranger, qui ne leur auroit point fait 
fl bon marché de leurs nuifibles efforts, & qui ne fe feroit peut-être 
point arrêté à la haine implacable, & au mépris accablant auxquels il 
voue cette engeance dorée. Je vous avoue que je fuis un peu fâché 
de la modération de votre Frédéric. 

Calmez-vous, continua le vieillard, les honnêtes gens fe char- 
gèrent de la punition; & pour la rendre complette, ils plaçoient les 
opérations du commerçant Allirômer à côté des hauts faits de ces 
honunes foi- dilàns grands, & difoient: , Jonas Alflrdmei' traverfoit 
„les mers avec des brebis qu'il avoit acquifes au rifque delà fortune, « 
„de fa liberté, & de fa vie, pour vêtir laSuède; quand nous perdions 
„Stralfund, tes îles d'Üfedom & de Rügen, & plus de fo vailTeaux: 

„il verfoitfor en voyage, & expofoit fes jours, quand un miniftre 
^aviliiToit le Sénat, & opprimoit le peuple au nom duFcoi : il étoit le 


• Digitized by Google 


43 


„ canal dont fe fervoit l’Angleterre pour nous fah'c pafler fes fiibfi- 
„.des, quand les grands s'allarmoient de ce qu’Ulrique- Eléonore 
„vouIoit mettre un honnête homme fur fon trône: il palToit des 
«chambres des hleufes aux chantiers des conftrufteurs pour voir les 
„progrès & prévenir les abus, quand on dépofoit cinq fénateurs 
«pour avoir mal géré leur emploi : il arrofoit les premières feuilles 
„du tabac, il ététoit les premières pommes de terre qui ayent paru 
' „ en Suède, lorsque notre militaire abandonnait ians réfiftance aux 
«Piuffes Tawaflhus & Nislot: il inflruifoit le payfan deleur culture, 
«lorsque le clergé s'oppofoit à l’élévation du père de Guftave III: 
„il négocioit avec les nations barbaresques pour faciliter notreeom- 
«luerce & nos acquifitions (“^), quand des hommes foi-difans 
«d’état favorifoient la Ruflle, & trahiflbient la^Suède: enfin il bénit 
«foitleCiel de cc que nous étions moins malheureux, quand des 
«compatriotes s’afîligcoient de fes fuccès & de nos profpérités. « 
Ainfi parloient & s’exprimoient les honnêtes gens; &Ja conféquence 
de leurs exprelllons n’étoit point équivoque, ^ étoit accablante 
pour les ennemis d’AJftrdmer & les courtifans. C’eft que dans un 
million de fujets de fa condition, il ne s’en trouve pas deux qui fer* 
vent lêur patrie comme il fervit la fienne: c’ell que cent- mille no- 
bles n’en donnent pas un plus utile: c’eft enfin que le nombre infini 
d’hommes qui ne furent que oourtilkns, ne donna jamais l’exemple 
des vertus de ce grand homme. 

Je ne mettrai donc pas Alftrdmer au fécond rang des citoyens 
qui furent nos bienfaiteurs, & nous honorèrent; parce qu’il fut le 
premier fondateur de nos manufaiftures; parce qu’il en donna le 
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premier l’idëe; parce qu’il l’exécuta dans un tems où nos befoins 
étoient extrêmes, & nos moyens bien petits ; parce qu’enfin il moa- 
tra en tout le vrai patriote dans fes actions, & les aêti^ns dans fes 
principes. 

Vous voyez que j’exerce la patience que je vous ai demandée, 
& que vous m’avez promife: je craindrois même d’en abufer, fi je 
cherchois à intérefler refprit; mais je ne veux qu'échauffer le cœur, 
& remuer *cette chaîne qui attache l’homme à un pays, & devroit 
ceindre tous les états. 

Vous avez raifon, dit l’Américain; car l’égoi'sme national naît 
par art, meurt par nature, & renaît làns raifon. Mis en aétion, ce 
n’eft qu’un cercle de crimes que l’imbécillité ou la haine apeliênt po- 
litique, coups d’état,. art de gouverner. 

Et c’eft n vrai , reprit le Suédois , que pour bien faire le bien, il 
&ut le faire fans nuire; mais je me rapeUe que ce n’eft pas de maxi- 
mes dont je vous dois compte, c’eft du patriotisme d’un grand 
homme. Je vous ai expofé une partie de fes travaux ; je vais join- 
dre l’autre à fes principes. 

Il eft peu de grands hommes qui n’ayent ajouté aux aérions qui 
édifièrent le coin de la terre où ils vécurent, des écrits qui l'éclairè- 
rent: & il eft bien permis à qui ombrage là tête de lauriers d’une 
main, de tenir un faifeeau de lumière de l’autre. Je ne dirai pas 
qu’Âlftrdmer ait prétendu à la célébrité, moins encore qu’après 
avoir excellé à bien faire dans les manufaélures, il ait voulu ou ex- 
celler à bien dire dans la politique , ou donner fes idées pour neu- 
ves aux nations plus éclairées, quoiqu’elles le fuffent toutes pour la 
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Suède. Cétoit le Colbert du Nord, qui après avoir créé les manu- 
faduresdans (à patrie, lui donnoit les Mémoires de Sulli & l’Éco- 
nomie de Xénophon pour les tirer du berceau. Comme eux, il ne 
fit point d’hypothèfe pour établir des principes; il vit la Suède 
comme ils âvoient vu la France & Athènes, & il écrivit. Nos be- 
foins, nos reffoiirces, notre pofition furent fon premier livre, & il 
nous donna fes obfervations. Le poëte Saadi preflbit un jour un 
philofophe de lui dire qui l’avoit inllruit. Lu aveuglu , répondit le 
Sage, qui ne lèvent point le pied fans avoir auparavant fandi, avec leur bâtoup 
le terrein fur lequel ils vont V appuyer. Voilà ce qui a fait d’AUtrcimer un 
écrivain , & de fes écrits des principes & des règles. 

Ses deux premiers ouvrages ne font que des œuvres du teras & 
de la patiences les autres font le réfultat d’un calcul Julie & d’une 
expérience attentive. U avoir enrichi fa patrie de brebis, de chè- 
vres, d’arbres, 9e plantes qu’elle ne connoififoit pas; il falloit l’in- 
ftruire fur leur culture, & lui donner des moyens contre leur dépé» 
riffement & leur perte; de là le Guide, fir le Secru du Berger; ouvrage 
qui nous aflure la confervation de l’elpèce utile que nous tenons du 
midi, & dontl’Elpagne s’enrichira fans doute un jour, pour ne ja- 
mais perdre le précieux préfent qu’elle tient de la Barbarie. 

Les lignes caraélérilliques de la bonté de la brebis & du belier, 
leur âge, leurefpèce, leur multiplication, leur tonte, leur engrais, 
leur pacage, leur nourriture, letems, la manière de les abreuver; 
leur délicatelTe, les marqués auxquelles l’on reconnoît leurs mala-' 
dies, les moyens d’y pourvoir & de les prévenir; tout y eft expofé, 
approfondi, appuyé de l’expérience & du fuccès, d'une manière aulG 
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fimple que la matière cft utile. C’eft un code tel que Laban l’auroit 
donné à fcs bergers, & tel qu’il le faut aux hommes pour lesquels il 
eft fait Malheur à quiconque auroit la force de Je critiquer! L y 
règne un ton qui feroit croire que l’auteur l’a diélé à un berger fous 
les yeux de fon Roi. Fontenelle difoit que la Fontaine, par bctife, 
préféroit à fes fables les fables des anciens: c’eü la réponfe à Al- 
ftromer quand il dit, d'autres feront mieux. 

S 

S’il étoit un homme qui ofàt juger ces ouvrages par ceux qui 
doivent les lire, ou par les fermes & les cabanes où l’on doit les 
trouver, je Jui dirois ce que le Stoïcien auroit dit à Alexandre au 
Portique: Toi qui méprifes des âmes plus élevées que la tienne, apprends 
qn'on méprife ici ce que tu dijires, Ù que rien ny ejl grand que t utile. 

La Scanic, la Hollande, le gouvernement de Bahus manquoient 
de bois, 6r on le prodiguoit ailleurs dans les brafleries. La dil’ette 
de ces provinces étoit presqu'égale à la conibmiAation qu’en fai- 
foient les brafleurs; &, cette confommation étoit énoime. Alftrd- 
mer, à qui rien n’échappoit ni dans fon pays, ni chez l'étranger, avoit 
vu qu’èn Flandre l’on laifoit germer & fécher l’orge avec une écono- 
mie incomparable à la nôtre; que les braflées s’y faifoient à beau- 
coup moins de frais; que les brafleries étoient mieux conflruites, & 
que leur conftruélion diininuoit la peine, & ajoutoit h la qualité de la 
bierre en facilitant la matière fanneufe. Il avoit remarqué en Ar- 
dennes, que les Ardènnois, enviionnés de bois, & presqu’enfevelis 
dans les*forêts , ne négligeoient point la tourbe pour fe chauffer, & 
qu’ils excelloient, h la préparer: il avoit oblervé en Allemagne, 'en 
France, des charrues qui funplilioicut la fltçon làns rien ôter au la- 
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bour, des tas de gerbes de iv, 20, 30 pieds de diamètre, fur 20, 
40, 50 d’élévation, expofés à la pluie, aux vents, h tous les tcms, 
fans les craindre, & fans en être endommagés. Ces obfervations le 
frappèrent: il en lit un recueil, leva dès-plans, & ouv'rit les yeux. 
Ko us lûmes nous fentimes; & on fe chauHe aujourd’hui en Suède, 
où l’on manquoit de bois; on l'épargne où on le prodiguoit; l'on y 
brafie comme en Flandre, l’on y laboure comme en Brie; l’on y 
entafle comme en Picardie; les arts y ont des prix comme à Lon-' 
dres. L’Académie de Stockholm accueillit les difiertations écono- 
miques d'AItlrbmer, comme l’Aréopage reçut le Traité de Xéno- 
phon. ' Ce corps illuftre, qui analyfoit déjà comme Descartes, & cal- • 
culoit comme Newton, trelTaillit de pouvoir placer des charrues, 
des femoirs, des elTais de tourbe, des plans de brafferie, entre la 
Ciflb'ide 'de Dioclès, la Spirale d’Archimède, & le compas d’Uranie, 
le Guide fir Us Secrets du Berger entre les réfultats de l’expérience. Il au- 
roit manqué quelque cliofe à fes fàftes, fi les idées de cet homme, * 
qui en fut le premier membre, après lui avoir donné le premier être 
ibus fon humble toit ( ** ), n'avoient grofil le recueil de fes Aélcs. 

Et auffi l’Académie 1 s’écria l'Américaùi furpris. ; 

Oui, reprit le vieillard; c’eft une récompenfe du père des 
hommes d’avoir partout placé fous les, mains d’Alürdmer les moyens 
de fervir l’humanité, & de les avoir mêlées à tout ce qui arriva de 
bien à la Suède quand il refpiroit. Repréfentez-vous trois-ou qua> 
tre hommes raffemblés dans la maifon modefte d’Alfirdmer, pour fc 
liguer contre l’ignorance, & rendre contre elle le premier arrêt 
qu’on ait rendu en Suède. Telle ell l’origine de cette Société, où 
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l’on fe conlàcre k Tutilité publique, où l’on aide la Nature par les 
fecours de l'art, où l’on s’honore de la raifon & de la vertu plus que 
des titres, où enfùi les noms des plus grands hommes du monde vont 
fe confondre pour en augmenter & en partager la gloire. 

Quand je me repréfente, dit l’Américain, ces hommes zélés, 
courans chez Alftrdmerpour contraéler contre l’erreur, il me fem- 
ble voir ces Grecs qui couroient rejoindre Âmphiétyon auxThermo- 

* pyles pour fe confédérer pour la religion & l’état 

£h, mon ami, répliqua le Suédois, vos Grecs firent un chef- 
d’œuvre de politique; nos Suédois en faifoient un de philofophie. 
Là c’étoient des hommes libres qui juroient à un Roi ; ici ce font des 
citoyens réunis par le patriotisme, liés par les lumières, & qui n’ont 

A 

que leurs travaux pour traité, & leurs vertus pour ferment O Al- 
Itrdmer! ô Hdpken! le nom du plus fameux tribunal qu’ait eu la 
terre, prêche encore la vénération & la^gpratitude pour les mains qui 
* l’érigèrent; trente - trois liècles n’ont pu féparer l’Aréopâge de Cé- 
crops : Paris ne parle jamais de fon Lycée laqs placer Richelieu à 
côté de cet Égyptien qui fut un Roi pour Athènes , & un Dieu pour 
l’humanité ; voilà le fort qui vous attend , & la gloire qui ne vous 
manquera pas. Aucun homme n’euties honneurs des temples qu’ils 
' élevèrent; aucun immortel qe parut fous les portiques, làns leur 
concilier le refpeâ pour leur fàgeffe, & l’admiration pour leurs lu- 
mières: on n’y donna jamais une couronne lans en détacher une 

• A 

feuille pour rafralchircellesqu’ilsavoientflailémentacquifes. O mes 
concitoyens! Cécropsétoit Roi, & Richelieu Miniftre, c’eft à dire 
des hommes qui n’eurent presque d'autre obftacle que celui de vou- 

loùr: 


Digijized by Google 


♦9 


loir: quel préûge pour vous ifUi fites les mêmes chofes, & qui fû- 
tes fî éloignés de leur puilTance ! Non : A à Stockholm l’on manie la 
clef du Ciel ; A l’on y découvre les fecrets de la Nature, jamais on 
n'y oubliera que l’on vous doit le iànéluaire où l’une eA en dépôt, 
& où l’autre rend fes oracles. L’ewAence en rapellera éternelle- 
ment le preuier miniAre; les lobe le législateur; & l’é^iAce entier 
ces dignes hommes qui aidèrent à le conAruire. 

J’ai nommé le Comte de Hdpken. L’honneur de l’Académie de 
Stockholm, & l'éloge du grand homme dont je parle, ne permet- 
toient pas de taire le nom du LégiAe de ce corps illuAre. Un hom- 
me auquel le lang donna un titre, qui s’ouvrit depuis le Sénat par 
fon mérite, qui fut apellé aux négociations les plus honorables par 
fes talens, & qui s’honora d’être le fecrétaire d’une fociété naiflante 
fous le toit d’un négociant, eA un de ces hommes donnés aux grands 
pour modèle, pour l’émulation k tous, & à AlArdmer pour le ga* 
rant de fon mérite. • 

* Celui-ci fut deux fois PréAdent de l’Académie; car le teihs 
qu'elle accorde k cet honneur eA limité. Il fen Jouit la première; les 
aAaire9-le forcèrent de l’abréger la fécondé ;- mais dans aucune il ne 
manqua au difeours qu'elle preferit quand on remet fa place. L'on 
peut nommer ces deux écrits Lt bitn~/tre de la Suède fi elle le veut, & 
r utilité des bergeries. L’agriculture, la multiplication & l’améliora- 
tion des végétaux; les opérations, les procédés qu’ils exigent; les 
manufaâures, leurs branches, ce qu’elles doivent k l’agriculture, 
les Agnes qui indiquent où & quand elles font nuiAbles ; les ruines, 
les exhalaifons, la couleur des terres, la nature des eaux poiu les 
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reconnoître; les mines égaries, les iftnes fixes, les mines ruhes; la 
marine, ce qui en fait la bonté, comment le commerce & les fabri- 
ques en font le foutien; conftru(fKon de yaiffeaux, branche de com- 
merce qu’on peut en faire : diminution d’impôts; moyens d’aifance; - 
droits de propriété; liberté de ppnfer & d’agir; encouragement pour 
les mariages de campagne; tout paiTe fo^s les yeux du Préfident du 
Lycée Suédois, & rien n’eft fuperficiel dans fon ouvrage. „L’éco- 
„nomie publique, dit -il, n’a rien de commun avec l’économie do- 
„meftique, que la fagcffe du maître, & le bien commun de la fa- 
„ mille: elles différent trop en étendue, pour ne point différer en 
„ manière. Quelle différence entre un père & un Roi? c’eft celle 
„d’un empire à on champ.,. 

En liiànt ces differtations, l’on voit fuccefllvemênt un laboureur, 
un berger, un fabricant, un mineur, un marin, un conflruéteur, 
un homme de lettres, & un homme d’état. C’eft de lui qu’on a pu 
écrire, qçe T auteur eft dans tillufion, & que le leSeur y tombe. Ses prin- 
cipes ontlkns doute donné lieu à tous les établiffemensdontla Suède * 
eft couverte, & je ne crains point de vous dire que de ces mêmes 
principes dévélopp”és %e perfeétionnés partiront en tout genre les 
traits qui doivent nous éclairer. Tout citoyen qui penfera férieu- 
fement à notre bonheur, ouvrira les écrits d’Alftrômer pour l’ob- 
tenir, & en jouir: ils font un feu qui brûlera éternellement pour 
la Suede, & dont' aucun Suédois n’approchera, fous peine d’en 
prendre une étincelle & de la fcrvir, ou d’étre parjure en réfiftant 
à fon ardeur. 
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L’amour & les lumières qu’avoit ÂIftrÔmer pour les manufaèlu- 
fes, ont fait foupçonner qu’il en prèchoit l’établilTement & la perfec-i 
tion aux dépens de la culture des terres; car Toit aveuglement, foit 
envie, l’on en a fait une raifon & un moyen pour nuire à fes opéra* 
tions. Jamais il n’y eut ni de foupçon moins fondé, ni de calomnie 
moins railbnnée: „DeS‘ terres en friche, dilbit ce grand homme, 

M annoncent des boutiques vuides, & des magaftns prêts à s’épuifer, 

„ des atteliers fans mouvement, des vaifleaux pourris dans les ports. 
„Si l’on ne voit ni vaifleau, ni magafin, ni attelier; qu’on arraohe 
„les ronces, on les trouvera deflbus en débris ou en germe. Voyez 
„ la France : les bras font morts fur fes côtes & dans fes ports, quand 
„ la Brie, la Picardie, l’Artois, & les provinces nourricières en man- 
„quent. Voyez la Hollande: elle a tous les fruits du commerce; 
„mais elle va les cueillir chez les peuples qui en cultivent l’arbre. 
„Les élémens qui conlpirent à fa fortune, ont auparavant, confpiré 
„à féconder les terres dont elle va enlever les dépouilles. L’An- 
„glois, pour s’enrichir fur les mers queVénife époufe, ne s’amufe pas 
„à y lancer des galères brillantes & inutiles; il peuple les campa* 
„gnes& les atteliers des deux mondes; il fertilife la Bretagne pour 
„ élever fes comptoirs en Alie, & féconde*fes pofTeffions en Améri- 
„que pour conftruire fes magafms à Londres. Une nation labo- 
rieufe doit mettre à contribution celle qui hait le travail. Unpeu- 
„ple qu’un ciel doux, un ibl fertile enrichiflent, doit payer l’indu- > 
„ftrie, &jusquçs le befoin qui en eft le père, de ces peuples qui cher- 
„ chent & trouvent leur vie dans leurs travaux, & le bonheur même 
„dans leurs peines. Je dis le bonheur: car la mère commune des 
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„ hommes l'agrandit oii il coûte; & le diminue où l'on n'a qu'à 
„jouir. Ceft ainlt que la rigueur de fcs regards eft encore un 
» bienfait pour l’homme qui en refpe^e les loix.» 

Tels étoient les principes d'AIftrdmer, & telle étoit la foi qu’il 
y avoit, qu’il ne pardonnoit pas de penlèr aux fabriques avant d’a- 
voir mis les mains à la bêche & au foc. i 

Il avoit raifon , interrompit l’Américain ; tout l’or du monde 
n’arracheroit pas à une nation des fabriques qui croilTent dans 
fes champs. 

Aufll, continua le vieillard , il vouloit des manufadures; mais 
il vouloir des troupeaux qui en font la bafe; Sr ces troupeaux font 
néceffaires au labour. Attacher la durée des fabriques à la culture 
des laines^ & leur. activité à la qualité des matières, c’eü les atta- 
cher au fol; & c’étoit prendre les moyens de les fixer à jamais chez 
nous. Échauffer la terre pour- éehaufier' les chaudières , remuer la 
charrue pour remuer la navette, c’efl naturalifer le produit & la 
chofe, & mettre l’étranger dans une dépendance néceflaire; & c’efl 

r ^ 

ce que foifoit Alftrdmer. 

.Tel étoit fon plan: plan vafte, & aufll vrai que Ample, plan qui 
réunit les lumières de Suüi fur les fources du commerce au calcul 
politique de Colbert fur fon aélivité; folide comme celui du premier, 
avec leb vues de celui du fécond; aufll fondé fur la nature, & trop 
inconteftable pour ne pas avoir été contefté. 

Que dites -vous, s’écria l’étranger furpris, contpfté!. La Suède 
auroit elle eu le malheur de s'écarter de ces principes? • ' ■ 


Digitized by Google 


53 


Mon ami, répondit le Suédois, je iêrai vrai aux dépens même 
de l’honneur de ma patrie. La cabale & l’envie, nées des utiles tra- 
vaux & des Aiccès d'Alftrdmer, & qui alloient iè cacher devant fes 
vertus, ofèrent fe montrer devant là tombe. Les cœurs vils qui en 
eonfervoient le germe, le jetèrent fut fes cendres; & il prolpéra au 
point qu’en 1766 les fuccelTeurs & les héritiers de ce grand homme 
furent déchus de tous fes privilèges: ceux-ci furent révoqués & 
cefîèrent, & le gouvernement civil d’Alingfâs remis entre les mains 
d’un homme qui At tout pour enfouir les fabriques & les manufaétu* 
res fous le tombeau de leur créateur. Heürealement en 1769 les 
Éfàts vinrent f& jeter entre les efforts de la cabale & fes fuccès; .mais 
le mal étoit fait, &c il reAa an deflus du remède. Sous prétexte de 
renvoyer des bras à la charrue, l’on gêna l’indu Arie & les fabriques; 
& nos voifins acquirent, pour leur profit , presque tout ce que nous 
Ames prétenduement pour le compte de l’agriculture. 

Les foins d’AIArâmer avoient établi une école de bergerie à 
Hoyentorp , & fes écrits formé des élèves & des maîtres dont l’ex- 
périence, les lumières, & les fuccès tendoient à conferver & à amé- 
liorer l'efpèce des bêtes à laine. L’envie avoit lu fur cet établiffe; 
ment l’accroiAement & la perfedion des fabriques & des manufaélu- 
res, & elle ne s’étoit pas trompée; il tomba fous fa main nuiAble, 
& elle fe contredit; car il étoit lui -même une branche de l’agricul- 
tûre qu’on préteXtoit pbqr fà ruine. ''EnAn la charrue & le pain 
étoient la devife de la cabale, & l'on At rnain'baAe fur tout ce qui 
multiplie l’un, & fàit mouvoir l’autre. Telle étoit fa logique, ou 
plutôt telle étoit là démence. Vous voyez, ajouta ironiquement le 
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vieillard, que notre lagefle n’étoit point celle de ces Chaldéens re- 
connoUTans, qui confacrèrent les bergeries par une efpèce d’apo- 
théofe, en mettant le belier, la chèvre, & le taureau parmi*les fign^ 
du Zodiaque. Il n’avoit point tenu à Alftrdmer que par l'emploi de 
nos productions nous ne nous fulHons concilié un refpeâ égal à l'en- 
vie & à la crainte que firent naître jadis & le bruit de nos armes, fc 
l'éclat de nos triomphes; il ne tint point à ces hommes qui ne pou- 
voient pardonner à fes bienfkits, que nous ne foilions replongés 
dans une inaétion honteufe, & dans ce filencc affreux qui n'eff inter- 
rompu que par les ibupirs & les cris de l'indigence. ' 

U n’eft jamais trop tard de bien faire, dit l'étranger: retounfez 
aux idées d'Alllrdmer, vous retournerez à la nature: il vous a dit 
que la marine fortoit du commerce, & le commerce de la terre; 
qu’il ne faut jamais rompre la chaîne qui lie l’agriculture & les fabri- 
ques; qu’il eft inutile de multiplier les premières psoduâions, fi 
l’induftrie ne les applique & ne les façonne; que vous faut -il de 
plus? Il n’eft point de nation commerçante ou cultivatrice qui ne 
vienne à l’appui, & ne fàffe la preuve de ces principes. Vous avez 
des héros, des fages, des génies, des chef-d’œuvres, & un Roi: il 
ne manque à votre félicité que de vous refaifir du chemin qui vous . 
l’affure: l’homme augufte qui vous commande, vous en donnele lignai, 
ir il eft au bout de la route que traça Alftromer. OSuédois! écoutez 
la voix d’un homme que vous-même avez.inftruit, & quijugeies opé- 
rations & les travaux de votre concitoyen, comme la poftéritéjuge les 
hommes ; le tems qui féparc les vérités de l’erreur, laiffe tomber celle-ci , 
fous mes yeux; je la relève, je vous la dis; voilà mon intérêt. 
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Ceft bien généreux, reprit le Suédois; j’imiterai votre indul- 
gence pour mériter que vous en ayez pour moi: & il continua 
fon récit. 

Si, après avoir expofé le citoyen dans les principes & les aélions 
d’Alftrbmer, je vouloir y examiner l’homme, je dJrois qu’il tenoit 
de la Nature une ame noble, grande, belle, généreufe, fenftble; 
fes vertus de là raifon, & presque fon caraâère de fes vertus. 
Simple, doux, plus làge que profond, plus ferme après la refolu- 
tion que hardi avant de fe décider < il méloit la patience au zèle, & 
à l’aélivité cette lenteur qui prépare des viâoires fur les obftacles , 
& qui fçait ne plus vaincre lorsqu’il faut s’arrêter. Il eft peu d’hom- 
mes qui connulTent mieux les bornes que doit avoir un fuccès; il 
n’en ell point qui les refpeéla d’avantage. Tranquille, modefte, 
fes fens ne Aurent jamais ni enflammés par l’ambition, ni agités par 
l’intérêt, ni abattus par le défclpoir, ni troublés par la crainte. Aux 
cris de l’envie il répohdoit par des talens & des travaux; & à la 
voix de la iàtire par des mœurs. Enfin c’étoit un de ces hommes 
que la Nature fait exprès pour s’honorer, .& fe confoler d’être mère 
de ceux qui la dégradent. Ami fincère, tendre époux, père affec- 
tueux, fon cœur n’étoit qu’un jet de cette flamme que le Ciel fait 
circuler dans l'Univers pour fon bonheur, & dont l’homme fe refaifit 
quand il veut être heureux. 

Au moment où ce /eu iàcré alloit s’éteindre pour lui , Alflromer 
prit le moyen de le faire brûler pour nous, qnai^ il ne feroit plus; 
car ce fù»du patriotisme qu’il s'enveloppa pour defcendre dans la 
tombe. Il a voit quatre fils ( * * ); il leur légaA l’Europe à confultcr 
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pour nos profpérités. Il voulut quo chacun d*euz fût prendre de 
l’étranger les lumières qui peifeétionnent le genre de vie auquel il 
fe confacroit, & que réunis dans leur patrie, ils en hlTent unfaifceau 
digne de l’éclairer & de l’embrafer. Ainfi Ja dernière volonté de cet 
homme refpe^able fut encore un bienfait pour la Suède, & un 
exemple pour le monde; car elle a été aufii religfieufement exécu- 
tée, qu’il eft édifùint de voir un père tomber dans l’éternité, & ar- 
rêter en quelque ibrte la main qui le précipite, pour crier à fes en- 
fans: IP oublici jamais qu' après Dieu, V homme n'a rien de plus facré que la 
patrie C/ /on Roi. 

Ceci, ajouta le vieillard attendri, en montrant la (latue d'Al- 
firomer, ceci n’a donc été imaginé que pour lauver.de la mort le 
bien qui eft éternel ( * ® ) , & pour annoncer notre reconnoiflance, & 
les bienfaits qui la méritèrent. 

Arrêtez, dit l’étranger; il eftintrdte de juftifter Ibn culte, quand 
l’objet rie fut ni un homme élevé, ni un homme couronné. Mal- 
heur au peuple qui defeendroit jusqu’à celui d’un homme qui fut 
inutile au monde! Il ajouteroit à la honte d’étre corrompu, le vil 
forfait d’éternifer le fouvenir de là corruption. 

Ce n’eft point là notre crime, reprit le vieillard, & grâce à la 
fierté Sûédoife, notre honneur eft intaéfe fur les hommages de l’adu- 
lation aux titres, & de l’elclavage au pouvoir. C'eft presque vers 
le contraire que nous inclinons. Quoi qu’il en foit,' je n’aurai pas à 
rougir pour la Suède en racontant.ee qu’elle -a fait pour Al- 
ftrbmer. Elle eut pour lui . des lauriers qui fleuriront éter- 
nellement à travers fes cyprès, & qu’il féft d’autant plus beau 
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d’avoir donnés, qu’ils ne couronnèrent & n’ombragèrent que 
la Vertu. 

Frédéric le nomma Ibn Conful à Londres ( *Oî Surintendant & 
Direéteur des manufactures d’Alingfas; Gouverneur pour la partie 
civile de cette ville, avec pouvoir de députer pour fon emploi & 
pour Ja bourgeoifie aux Diètes & Aflemblées des États; InfpeCleur- 
Général des bergeries du Royaume; Confeiller au Confeil royal de 
commerce avec féance & fuffrage; & Chevalier de l’Ordre de l’étoile 
polaire (*•).* Adolphe -Frédéric qui fçut régner comme Titus, & 
crut, comme lui, que c’eft pour tout embellir que Dieu a fait les 
Rois, donna à Alftrdmer cette couronne que les Rois fages n’accor- 
dent qu’aux vertus héroïques, & nuança fur fon nom & fa poflérité 
la noblefle, ou ce titre que le préjugé refpefte jusques dans l’oppfo- 
bre & la fange (*®). Ces hommes qui éclairent les loix parl’hilloire, 

& l’hiftoire par les lettres, alTis dans le temple dont Alftromer fut le 
premier architecte, l’y couronAèrent quand il vivoit, & fe prépa- > 
rent encore à jeter une fécondé couronne fur fon tombeau. Dans .le 
tems que le ferpent de l’envie veffoit le venin à grands flots fur fon 
patriotisme, cc citoyen avoit un autel dans le cœur d’un des plus 
grands négociateurs qu’ait eus l’Europe, & d’un des dignes hommes 
qu’ait eus laSuède: leComte deTefïin voulut rendre fon refpcCt pu- 
blic: il venoit de demander à la Prufle, pour le trône de Suède, une 
PrincefTe, qui n’étbit pas au fécond rang des femmes qui honorè- 
rent les trônes du monde; il fît frapper une médaille pour honorer 
un homme qui e(l au premier rang des patriotes. Ce Sénateur 
avoit. obtenu le plus grand bienfait que le Ciel put accorder h fa 
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patrie; il voulut l'imiter & le bénir en couronnant le mérite. . . . . . 
Mon ami! je touche à un genre de récompenfe pour lequel il fau* 
droit l’énergie ou la voix de cet homme fublime qui accoutumé à 
«rayonner les vertus & les crimes à grands traits, fçut brifer les fers 
dont trois Nérons avoient accablé le monde, & nous peindre les 
Germains tels qu'ils étoient quand ils l'honoroient. ‘C'eft un fcm- 
blable hillorien qu'il faudroit à ces hommes illullres qui rétabli* 
rent les magafins. & les ouvroirs que la flamme avoit dévorés à 
Alingfas; qui fuivirent pas -h-pas AIflrümer dans toutes fes opé- 
rations; qui les étayèrent de l'autorité & cfes tréfors de l'État; qui 
finirent enfin par lui décerner le plus grand honneur que l’homme 
ait pu imaginer pour vouer l’homme à l’immortalité; ce feroit à lui 
à -vous faire entendre cette voix républicaine 6i patriotique qui 
s’élevant aü milieu des États aflemblés, leur adrefla ces accens au- 
guftes: „Nous avons un hoouoe qui renonce au repos, qui prodigue 
„fes jours, qui s’immole à la patrie, dont les confeils nous éclai- 
„rent, & dont les travaux nous foulagent. Suédois! n’avons nous 
„ni couronne ni lauriers? ou refuferont-ils éternellement de croître 
„ en Suède pour ceux qui la nourriffent & l’enrichiffent ? Alllrômer 
„ a arraché de nos forêts & de nos montagnes, de nos roehers & de 
„nos golfes, de nouveaux foutiens & de nouvelles jouilTances: il 
„a fermé pour jamais la porte de nos premiers befoins: il a ouvert 
^toutes les fources de notre aifance; il les a vcrfëes par des canaux 
„ que nous ne connoiflions pas, fur la furface de la Suède: il efl fu- 
„rement quitte envers. elle; mais eft-elle quitte envers lui? La 
„main de nos maîtres s’eft ouverte fur lui, il en efl tombé la noblefle 
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„Sc des titres; c’eft beaucoup pour là gloire; tuais eft-ce aflez pour 
„ notre gratitude? Suédois ! Si le patriotisme doit profpérer pour le 
„ bonheur d’un empire; fi chaque nation doit le rév^er comme la 
„ fource facrée de Tes merveilles ; fi nous fommes l’ame & l’organe 
„ de la nôtre; notre premier devoir c’eft d’imprimer l’augufie fceau 
„ de la Suède fur celui d’ 41 firdmer, Sc le dernier d^;ré de l’oppro- 
„ bre feroit de perdre le fentiment qui nous le fait honorer „ 

Âinfi, jdit le vieillard, s’exprimoient nos Sénateurs dans l’afiem- * 
blée des États de I7$ô: ainfi auroit parlé Ariftide pour Thémifio- 
de; & Stockholm fit ce qu’auroit fait Athènes. 

Je le crois, interrompit l’Américain, une telle afiemblée auroit 
édifié Cynéas, & ce langage honoré le Capitole. Il atteftoit à vo- 
tre patrie qu’elle avoit im citoyen ; à la Nature qu’elle étoit hono- 
rée; au Ciel enfin que l’homme n’eft point le bras de fa providence, 
làns perfeélionner fon ouvrage. 

Mon ami! reprit le bon vieillard, quand on a un peu de probité, 
le fentiment d’eftime & d’admiration qu’on éprouve, identifie avec 
l’homme dont on ne peut égaler le mérite: mais le mérite blefle le 
méchant, voilà pourquoi le méchant offenfe. Ce font deux vérités 
qui déchirent ou confacrent, chacune dans fon genre, le traité de 
l’alliance éternelle que la Nature rend néceflaire entre un homme & 
fon femblable, & un citoyen & fa patrie. Vous avez vu que nos 
États firent la preuve de la première en 1756; la Diète de 1766 ne ' 

lailTe rien à délirer pour la fécondé. D s’y trouva un homme qui 
làns doute voyoit d’un même œil le mépris & la haine des honnêtes 
gens, &c qui propofa férieuferaent de fondre le bulle- que vous 
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voyez, pourfubvenir aux befoins de l’État; reflburce dont la va- 
leur répartie aux fujets n’auroit point donné un fol à l'ame vile qui 
défuroit de la v^ir couler; & qui caraélérife mieux que mes expref- 
fions l’homme de boue qui la propofoit, & l’indignation qu’il 
méritoit. 

Jem’appcrçois de la vôtre, ajouta le vieillard: mais ne précipi- 
tez rien; c’étoit le ferpent de la fable qui environnant une colonne 
de fes replis, crioit qu’il étoit tems de l'abattre: im d^nos Séna- 
teurs l’écrafa avec un mot, & le reptile terralTé en fut pour fes igno^ 
minieux efforts. Le Comte de Ferfen offrit la valeur'de la Aatue; 
il cautionna ce qu'il fàlloit d’or pour épargner une baffeffe à la Suède, 
& dit que c'étoit pour recueUlir dans fa famille les traits d'un citoyen refpec~ 
table, pour y confetyfr le Jourenir de fes vertus, £t y prfeher le patriotisme 
dont fon pays avoit fi grand befoin, Ainfi cet homme illuftre répara-t-il 
l'afifont qu’un homme fans honte faifoit ktoute la nation. Ainfi en 
conlblant la Diète du malheur d'avoir compté une ame de cette 
trempe parmi fes membres, fuppléa-t-il la Loi, qui fans doute l’en 
auroit chaffé, fi elle avoit pu prév'oir qu’un homme qu’elle apelle 
pour les intérêts de la patrie, put defeendre jufqu’à fouler le patrio- 
tisme aux pieds. > 

J'imagine bien, dit l'étranger, que cet honnête homme n’eut 
pas befoin d’implorer la Suède contre une ignominie, & de fc jeter 
entre elle & un attentat; mais fon aéiion efi elle- même digne de 
l'honneur qu’elle offroit de fauver: & lans doute qu’elle ne fera pas 
plus oubliée dans vos faftes, ajue l’autre dans la liüe de celles que la 
nation voue au blâme & à l’opprobre. 
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Hélas! non, répondit le vieiliard: Tuneeft dans nos voeux, & 
l'autre dans nos foupirs ; & le d&au, qui n'eft ici que l’inlbument 
du Tems, les dénonce toutes les deux, telles qu'elles doivent l'étre, 
à la juftice du dernier Suédois. Je vous en ai parlé, parce que la 
vérité l’exigeoit; parce qu'il falloit vous faire voir que tout con- 
damne Alftrdmer à vivre dans notre fouvenir, autant que fes bien- 
faits dans nos mains; parce qu'enBn, pour quelques jours qu'il a 
donnés à ùl patrie, la patrie lui a rendu ce qui ne meurt Jamais. O 
vous, concitoyen & l’émule de ces hommes courageux qui ont mis 
fur la route du tems la borne étonnante fur laquelle la poftérité lira 
la fcilTion des deux mondes! Vous, venu dans ce coin de l’ancien 
pourcomparer nos révolutions avec un des plus granc^ événemens 
des deux hémifphères, vous enfin qui avez eu la patience de m’é- 
couter, & le bon-fens de croire que" ce qui rend un peuple heu- 
reux, vaut mieux que ce qui le rend célèbre! Dites aux Américains 
vos compatriotes que fi l'immortalité laiffe la diftiibution de lès 
couronnes à une nation, la Suède s’eft occupée dignement de celle 
d’Alftromer; & qu’on penfe bien moins à Stockholm comment Gu- 
fiave s’eft fait Roi, qu’on ne s’y occupe à jouir des bienfaits d’un 
Roi qui s’eft fait maître pour pouvoir & ofer être le père de 
fon peuple. 

Refpeélable vieillard! interrompit l’Américain, ne craignez 
point que la main d’un étranger vienne faner les guirlandes dont 
vous avez couvert la tombe de votre concitoyen; mais quand 
l’homme utile au monde ne tiendroit pas à tous les peuples, à tous 
les états; quand Alftiomer n’auroit pas droit à l’hommage de toute 
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arae fenfible, je ferois Suédois pour lui offrir le mien. J'irai dire 
à Philadelphie que vous conlàcrez en Suède la régie unique en po- 
litique , la plus fure & la feule oniverfelle, celle de lavoir être heu- 
reux; & qu’à Stockholm on y ajoute la fagefle de faire du tombeau 
le premier autel du grand homme. Ce fera m’acquitter envers vous, 
& célébrer encore le retour d’Alftrdmer à fon Dieu. 

Il dit. & ils fc féparèrent. 


NOTES. 





?f a ^rc de 


Charles XII au Ut de la mort, en &t approcher fes enfaiu peur 
recevoir fes dernières leçons. Après avoir dit à tous que. la vérité cA 
le voeu des fujets, &'le befoin des Princes, elle ajouta li celui que la 
■ailTance deAinoit au trône:* „ Souvenez vous, Charles, que les Rois ont au delTus 
„ d’eux le devoir & les loix. O mon fils ! fi jamais vous régnez , ayez compaïïion de 
„vos pauvres fujets: rétabliflez les dans leurs biens: aidez les dans leurs befoins; un 
„ Roi eA opprefleur s’il n’eA père : à mefure que vous leur ouvrirez votre coeur , & 
„que vous leur tendrez la main, je prie Dieu de vous bénir & de vous faire profpc- 
,,rcr”. Leçon admirable , excellence k donner, & meilleure encore è fuivre. Quel 
Roi plus digne que Charles XII de la mêler au feu de fon caraâère ! Sc quel bonheur 
pour la Suède, s’il avoit dirigé l’un par l’autre! fon feeptre auroit été le foucien, & non 
l’cAroi de fon peuple; & quel Ibutien! manié par la bienfaifance , éclairé par les arts, 
l’arbre vigoureux qu’avoient planté les mains du grand GuAave, fe* feroit couvert de 
fieurs & de fruits; le Suédois en les cueillant auroit béni fon maître; fes voifins au- 
roient tremblé d’en troubler la culture; & Charles, ferme, inébranlable, incapable 
de foiblefiê ou de lichieté , n'auroit cédé que par générofité ou par raifisn ; la force k 
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•la main, il anioit «u des bdn^diftioiu éternelles de tous ceux qui Kaccnflrent de kua 
larmes, & en méritant le titre de héros, il auroit lâuvé le nom d’un grand Roi. 

( * ) Charles XII naquit le 3 7 Jum 1 683, & Jotas Alflromer le 7 Janvier 1 685, 
l’un à Stockholm, l’autre k Alingfâs. Deux hommes dont la vie lut aulTi différente que^ 
les états. Mr Alffrômer eut pour pire Mr Thore Carlefon , & pour mère Me Anne 
Gilles Dotrcr, fille de Biërnffon, cous bourgeois d’Alingfâs. Il eut un frère & deux 
fours, Charles, Brigitte, 3 c Marie. Le premier elt mort en Portugal à l’ige de 34 ans; 
il étoit dans le commerce. La fécondé époiifa Mr Jean Spieker , négociant ï Londres, 

& mourut en 1733. La troifième fut mariée à Mr Jean Claffon, Conful de Suède ï 
Londres, & eff morte en 1740. 11 ne fera peut-être pas inutile d’obferver que l’année 

que Charles XII vint au monde, Foedor- Aléxiowitz je qnittoit, & mettoit fur fonrrônc 
l’implacable ennemi de Charles, Pierre le Grand j que Loub XTV révoquoit l’IÉdit de 
Nantes , & chaffoit les Calviniffes de France quelques jours après que Dieu eut mb au 
berceau un Luthérien pour les protéger un jour en Suède ; que Charles XI défendoit 
l’exercice de la religion Catholique -Romaine, quand Innocent ^ fecondoit le Prince 
d’Orange qui ne l’aimoit pas; que Marlbouroug tnhiffoit Jacques ton Roi de fon ami; 
que la Princeffe' Anne , fa fille chérie, l’abandonnoit; que George de Dannemarck, 
fon gendre, le détrdnoit de l’emprifonnoir, lorsqu’on bruloit un grand nombre de villes 
de de villages dans le Palatinat. Ce n’eff qu’une très -petite efquiffedes malheurs qu’ef- 
fuyoit l’Europe dans l’intervalle de trou ou quatre aiu. ^e l’ai faite, parce que le CieL 
qui laiffe tomber un ame citoyenne fur la terre au milieu des fléaux qui la ravagent, 
femble dire k une ame fenfible qui l’obferve; Si tu furUs, montres la au monde comme • 
une digue contre U torrent fui l'inonde, 

( 3 ) Je ne prétends point mettre le trdne au niveau, moins encore au deflbus 
du comptoir de de l’attelier. La main augufle qui Péleva pour notre bonheur , l’ex- 
pofe aufli à nos refpeéb; mab fi chacun a foB immortalité, il eft permis de pefer les 
moyens qui la donnent. L’on nommeta Charles XII tant qu’il y aura des foldats de de 
la bravoure; mais Pon n’oubliera pas plus Alflrômer tant qu’il y aura des citoyens de 
une Patrie. Id le fajec ell an Roi ce que le grand homme eft au Jiéros, ce que le 
fervice réel eft k ime gloire deftrattve, peet-étre k bien«étre,k'k raine. Snlii eft 
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plus grand que Charles • Quint. Homire, la Fontaine, Antonîn ne mourront jamais; 
mais il - y - a loin des fables Sc de l’Iliade des pofres aux bienfaits de l’Emperear. Une 
pomme de terre, apportée en Suède 6c cultivée dans tes champs où il n’y en avoit jamais 
^ eu , efl plus qu’un quintal de fer tiré de fcs mines , de employé pour verfer le fang 5c 
fe faire des ennemis. Si l’on- exige pour cous les Rob les hommages que les hommes 
ont pour les talons & les vertus, qu’on le charge de dotmer ï chaque trône un Marc- 
Aurl-le, un Titus : alors il fera peut-être aufll rare de trouver un homme qui leur con- 
tcAe ceux-lh, qu’il cft peu ordinaire-de trouver des Rou qui relTemblenc h ccuit-ci; 
c’eft un miracle que n’a pas encore yu le monde, Sc l’eût -il vu, il ne faut point 
compter fur les miracles. < 

. -(*) Alftrômer duc appren4re h penfer,_h raifonner, h agir, presque comme il 
apprit k marcher. Car l’école d’u.ie ville qui n’écoit qu’un village , autorife k en pen- 
fer modellemenc; Sc il n’eft guère probable que celui qui devoit créer cette vHle, 
trouva dans fon école champêtre les principes de là création. Ce feroit fans douce un 
bien, Sc un très-grani^bien, pour un gouvernement où l’bn fuppléeroit l’inc.ipacité ou 
le pouvoir des pèrift pour éduquer les enfans. Il eft mille cas où l’éducation rendroit 
inutiles les loix qui veillent, & qui fembUnt faites pour nous confoler d’uu bien qui 
n’ell pas. 11 n’en efl aucun où le bien Sc l’honneur ne fuient plus furs k côté des 
moeurs qu’k côté du glaive. Si celui-ci enchaîne fouvent les bras, il lailTe toujours 
le coeur libre. Les autres lient les bras au coeur, Sc ne les lâchent que pour faire le 
bien. Enfin c’en beaucoup de pouvoir contenir le méchant , c'efl infiniment plus de 
• l’cropécher de le devenir. D’ailleurs, quand bien même les loix fuppléeroient l’éduca- 
tion dans l’homme fans fortune Si fans nom , elles ne fulHfent que peu ou point pour 
ces hommes pour qui les titres, le rang, l’élévation font presque des brevets d’impu- 
nité. ’ La première de cet notes en eft une preusie entre des milliers qui la confirment 
tous les jours. Quand on fe repréfentc’lc Suédois traînant fa mifère dans fcs neiges 
& fur fes-glaces, rapellant fon Roi- avec des cris funèbres,' Si fon Roi occcipé k ren- 
verfer des trônes, ou k les élever fur des morts, l’on n’a point d’expreflion qui puilfe 
rendre le refpeâ Sc la gratitude donc on fe fenc pénétré & pour les âmes honnêtes qui 
donnent l’édacaûon aux grands; Sc pour les amei dociles qui la reçoivent. On fré-> 

mit 
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■lit pour l’état où on la connoît, & où on la néglige. O beaux Jours des Perfes, 
où vos Rois mangeoient avec vos laboureurs, & tindoient hommage k cette claHe 
d’hommes toujours fi oubliée , de toujours fi nécelTaire ! Cf Chine , qui vois encore 
chaque année le tien tenir le foc nourricier, puifles-tu avoir ï Jamais fous les yeux ce 
que devint Suae à l’ariivée de Cynis Sc de Cambyfe * Cette cérémonie n’étoit pomt 
faite pour être vue par des hommes libéraux de fang & avides de couronnes. Elle dut 
tomber avec le premier qui voulut un autel. 

( s ) Les fages législateurs de Crète , de Sparte , & d’Athènes regardoient l’édu- 
cation publique & l’infiruélion générale comme le feul bien qui foutînt la force Sc la 
fplendeur des États , & ils fe connoifibient afiex en homme & en honneur pour faire 
autorité fur cet objet. En Ferfe, quiconque n’avoit pas été élevé par les hommes fages 
nommés par le gouvernement , étoit exclu des honneurs & des emplois. Le bonheur 
des peuples efi l’ouvrage des loix , & le pouvoir des loix ell l’ouvrage des moeurs Sc 
des lumières. L’éducation ell donc le premier objet d’une bonne législation. Les 
grands empires, qui fe foutiennent en quelque forte par leur malTe, fentent plqs rare- 
ment le befoin prellimt d’un grand homme ; de Ik le peu d’attention qu’on a pour l’é- 
ducation qui les fait; Sc de là la nécefilté d’ouvrir les yeux fur ce point politique. 
Quelque grand que foit un État, fa confervation ou fon rétablUTement dépeneb des ^ 
grands hommes qui nailTent pour le défendre ou te rétablir. Valle ou borné, un Em- 
pire ruiné, abattu, apelle un homme pour fe relever. Pour faire des hommes vraiment 
vertueux, il faut une palTion forte du bien public; Sc qui peut l’infpirer? Ce n’ell 
plus un problème; & fi c’en étoit un, il fufiiroit, ce me femble, pour le foudre, 
de fixer lu ûUu Sf Ut-oijeu dont on dût c/utrger U mémoire du jeunet geni , (f de détermiuer 
lu moyen! fiirt pour allumer en eux la paffion de la gloire tr de Vefiime. t 

( ® ) C’eft un magafin où l’on dépofe les différentes marchandifes qui viennent 
de la RulTie; on l’apelle en Suédois Ryfsvâg, poids des RulTes. Mr Alllroraer pafia 
quatre ans au bureau de la Chancellerie de Vénersbourg. Il confacra |a quatrième 
k fa reconnoilTance pour le fecrétaire qui l’y avoit apellé, Sc l’y retenoit. Cette com- 
plaifance lui coûta le facrifice d’unç place confidérable dans un bureau de_ commerce 
k Stockholm. 11 faifoit, fans le favoir, l’efiai des facrifices que fa patrie lui deman- 
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deroir. lis ne furent ni petits , ni rares ; mais quand on a commencé par ^tre bon; 
it e(l aif(f de finir par être citoyltoi. Si quelquefois l’on s’oublie , l’on revient \ for 
pays en revenant ï la railôn & ^ la nature. 

( ^ ) La Pologne fe glorifie d’avoir établi la royauté dans le plus jufle degré oà 
elle puilTe & doive être. Les Rois y donnent des places qu’ils ne peuvent 6ter; ils 
accordent la remilTion des peines, & n’ont droit ni de vie ni de mort: ils homolo- 
guent les délibérations, Sc ne peuvent ni les exciter ni les finir. Ainfi le Folonois, 
flatté par l’efpérance , ne manque jamais faute de crainte : il n’a befoin ni de liaifon 
dans l’état, ni de difcipUne, ni de nerf, ni de conduite, pour être foldat, citoyen, âc 
fage. Ainfi c’en un bien que le noble y préfère Ton économie particulière li l’éco- 
nomie Sc au bien général, la noblefle aux arts &c. Scc. Ce qu’il -y -a de mieux dans 
ce gouvernement, c'en l’unanimité du fuffrage qui garantie leur liberté, & leur po3a 
eonventa; fi cependant l’on peut apeller bien un moyen qui peut être un obftacle 3k 
tout bien. Un fou n’a qu’à protefter, il l’emporte fur vingt-mille fages. 

(* ) Alflromer faillit perdre la vie dans la traverfée, & la liberté en arrivant k 
Londres. Le vaifleau qu’il montoit aflailli par une tempête, les matelots fatigués par 
la manœuvre , Alflrâmer ne put voir leurs peines finis les partager. U voulut recueil- 
lir une voile; grimpé k la hauteur nccelTaire, l’élévation & le mouvement extraordinaire 
du vaifleau lui avoient donné le vertige, il alloit fe précipiter; un matelot, peut-être 
la dernière fécondé avant fa chute , s’apperçut de fon danger, vole k fon fecours, & 
l’aida k defeendre. Arrivé k Londres, & k peine defeendu de l’equipage, lui & Mr Al- 
berg (ainfi s’appelloit fon aflbcié) preflës par la foule, fe perdirent de vue; des gens de 
mer, lui voyant les mains goudronnées, le crurent de l’art, l’inveflirent, Sc alloienc 
lui faire violence pour entrer dans la marine, lorsque fon compagnon, qui le cherchoit, 
attiré par le bruit Sc l’inquiétude, fut le leur arracher. Ce danger en rapelle un au- 
tre que je ne fupprimerai pas ; parce que fi la plupart des événement qui boulever- 
fent la fortune des Rois ne peuvent arriver au commun des hommes , il efl bon de re- 
marquer k quoi tiennent les travaux immenfes du citoyen, Sc le bien qui en rcfultepour 
la Patrie. Aiflromer étoit repalTé en Suède pour les affaires de fon aflbcié ; ces affaires 
.finies, il revint k Londres. Le vailTeau où U étoit k bord fu( loogtems pourfuivi par 
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UA armateur françoU qui ne put l’atteindre. Echappd li l’ennemi, il tomba dans le pé- 
ril. Une tempête le jeta fur les c6tes de Hollande: il faifoit de l’eau, & il ne re- 
lloic pour l’efpdrance & le falut de l’équipage que la chute des vents : c’était un peu 
plus que le délefpoir. Cependant les vents s’appaif^rent: l’on radoub'a^ la hite, Sc 
l’on atteignit le pon avec peine. A quoi ne tiennent pas le delVin & le bien-être dei 
Empires! Une idée les change ou les lâuve, comme un coup de main les fait fleurir. 
Les fabriques Sc les manufaébires de Suède, l’exiflence, le commerce d’une de Tes vil- 
les confidérables ,• l’amélioration de fes laines , les efpèces de plantes , d’arbufles , de 
légumes dont ce royaume manquoit , ont tenu au bras quf fe roidit contre le péril 
auquel AUlrômer feroit infailliblement fuccombé. 

(^) Henri Vin loua ces vaifleaux b Gènes, k Venife, k Lubeck, k Danzig, k 
Hambourg. Gênes & Venife favoient feules alors l’art de la marine. Après avoir donné 
k l’Europe les Colomb , les Americ , les Cabots qui aggrandirent le monde, elles feni- 
bloient avoir le droit exclufif de fournir les navigateurs & les amiraux. 

(*°) Élifabeth voulut voir un vaifleau qui avoit fait le tour du monde. Elle 
monta fur fon bord, Sc y eitibralTa Drake en le créant chevallier. L’on ne pouvoit 
mieux prendre fon tems pour placer une grice. Cet accueil fut pour beaucoup dans 
les quarante - deux vaifleaux de guerre qu’Élifabeth laifla k fes fuccefleurs. La permif- 
fion qu’elle accorda aux particuliers d’armer contre les ennemis de l’état, fit que U 
marine Angloife a toujours été en augmentant; car la diminution qu’elle fouffrit dans 
les derniers Jours de Charles II, ne pafla pas l’augmentation qu’elle avoit faite fous fon 
règne. Quand le Prince d’ Orange prit la couronne k Jacques II, l’Angleterre avoit 
163 vaifleaux de toute grandeur, armés de 7000 canons, & montés par 34000 hom- 
mes d’équipage. 

( * * ) Quand de deux peuples voifxns l’un ne peut fe pafler de l’autre, l’un eft 
malheureux, l’autre a craindre. Une nation fhge ne peut fe délivrer trop tôt de cette 
dépendance. Le Mexique en fait une belle Sc forte preuve. Thlafcala aima mieux 
fe pafler de fel que d’en acheter, même que d’en accepter gratuitement des Mexicains. 
Ctttê petite Sc fage république vit le piège fous cette libéralité. Elle lé confcrva li- 
bre; Sc enclavée dans ce grand empire, elle fut l’inllrument de fa ruine. 

1 3 



( ^ * ) Jeto de Bron partie avec fa femme & fiz enfant aux frais de Mr AUlrô- 
mer. U. fut k PitÛM arrivé ^ Stocidiolm, qu’il perdit Mr Pierre Sahlgten, fon fécond 
proteâeuf. Cette mort âillit entraURr PétabUlTement naiflant: les peines, les foins» 
de l’argent de Mr Alftrümer prévinrent là chute; des Suédois s’aflbeièrent pour cette 
entreprife , & elle fe foutint. 

(‘^) O nous, qui que nous foyons, prêtres ou minUlres, Éminence ou paf- 

teur; nous qui pouvons rendre de lî grands fervices aux maurs, & par elles aux-gou* 

vememens de aux Rois fouvenons nous que la raifon ne nous a pas été donnée ni 

pour tromper ni pour féduire, moins: encore pour perfécuter; que dm^ourbes ont 

pu enfetgner la vérité, & que d’honnétes gens la cherchent encore; que 11 nous avons 

eu le bonheur de la trouver, ou l’heureulè illufibn de croire l’avoir atteinte, elle nous 

dit d’étre julles 3 i vrais, de pleurer avec l’affligé, de foulager l’indigent, de protéger 

le foible, de ne haiir quede crime & l’oiliveté; elle nous dit que la religion qui a reçu 

nos fermens , ell fouillée de notre facrilège , fi nous n’avons juré aux pieds de lès au- 

teb k l’humanité lâinte de la défendre, & à Dieu, qui en efi le père, d’imiter fa bien- 

✓ 

faifance. Voilà le Code univerfel , la morale des deux qu’on doit prêcher & pratiquer 
'de Rome à Stockholm, de Genève à Peckin, & partout où U y a des hommes.' 

(30^ Le bonheur veut deux âmes : Sc le Patriotifine heureux agrandit fa félicité 
en la communiquant à qui la partage, 

(J,') MrAUb-ômer fit venir d’Angleterre une habile fileufe, qui poffédoit les 
principes de fon art, Sc qui à la pratique la plus habile ejoataic une fadlité peu com- 
mune à i’enfetgner. Elle fit des élèves, & celles-ci ne lailTèrent rien à envier à leur 
nuitrelTe. 

(**) En 1715, Mr AUtrômer engagea Mr le capitaine Chapman de le fuivre en 
Suède, où il fut d’abord employé à bord d’un vaÜTeau de guerre commandé par l’Ami- 
ral ScrômlHerna, devint Major de l’Amirauté à Gothembourg, & fervit la Suède avec 
un zèle ôc une fidelité exemplaires. Il a lailTé un fils, Frédéric de Chapman, Che- 
valier de l’ordre militaire, premier conibudeur des vailTeaux du Roi, à qui la marine 
cil redevable du plus bel ouvrage qu’elle ait fur la confiruclion, Sc que les marins 
nomment d’un commun accord le premier pour la théorie de leur métier. 
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.(* 1 ) Le Conful dt Ru/ne, Ricbardfon, avoit adtetd en 1 7 1 4 quatre ▼ailTeaax 
de guerre, dont deux avoienc été pria fur les François, de les faifoit équiper en appa-' 
rence pour fon compte, Sc dans le fait pour le ceenpta'du Cmt. Cette acquifition pa- 
rut fmguUàre & fufpeâe i Mr AlUxômer de la part d'un négociant tel que Richardfon.' 
Plus il calculoit l’entreprife fur les reflburces Sc les moyens de l’entrepreneur, moins 
il ajoutoit foi k fes raifons. Enfin il découvrit que ces vailTeaux étoient defUnés contre 
la Suède; il fit part de fa découverte au Comte. Charles de Gyllenborg, miniftre de' 
Suède en Aitgleterre : celui - ci s’en plaignit h la Reine Annè , réclama la teneur des 
traités , & fw^^t qu’elle ne pouvoir permettre cet armement fans les enfreindre. La 
Reine en convint, donna des ordres en conféquence, & les travaux furent fufpendus 
le refie de l’année. Le capitaine Chapman, defiiné è commander un de ces vaifieaux, 
perfuadé par les promelTes du Comte de Gyllenborg, & rendu- aux foUicitations d’AI- 
firomer, avoit difparu de Londres, & étoit paflé en Suède. Richar^on s’en douta, & 
afTuré qne Chapman y auroit un emploi analogue h fes talens , il crut aifément qu’il 
attendroit fes vailTeaux, âc qu’il s’en empareroit ^ leur palTage pour la Ruflie, ce qui 
fut caufe que l’expédition n’en fut point faite pendant tout le cours de l’année fuivante. 
Enfin le Conful fit banqueroute , Sc cette circonfiance, amenée peut-être 3 c par les’ 
délais Sc par l’entreprife elle -même, en fit retarder l’exécution pendant quatre ans en- 
tiers. Tel fut le fervice que le zèle Sc l’aétivité d’Alfirômer rendirent en cette occa- 
fion \ la Suède: il lêroit d’autant plus difficile de Tapprécier que le defiin d’unétet peut 
dépendre d’une circonfiance fouvent moindre que celle de l’acquifmond’un brave homme, 
ou de celle d’un armement cohfidérable de moins de la part d’un ennemi qui efi è craindre. 

( a 4 ) La première afiemblée formelle de l’Académie des Sciences de Suède fe 
tint le 2 Juin 1739 dans la maifon d’Alftrômer. L’origine de ce corps illufire efi 
auin fimpte que fes progrès ont été brillans Sc utiles. Six hommes aflbciés pour le' 
bien, ligués contre l’ignorance & l’inutilité, voués au patriotisme, s’alTeinblenl chez 
l’un d’entre eux, confient au fort l’honneur de les pséfider le premier, s’applaudifi'ent 
quand le fort nonune Alfirômer , font des régies Bc des fiatuts , les portent enfuite 
aux pieds du tréne pour en avoir la fanéhon & l’aveu, âc- fondent ainfi un établill'c- 
ment qui n'a celTé depukde déployer l’étendan du- bien public, Sc d’acquérir des titres’ 
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i Hnunoralit^ Heureux les peuples où fe trouTcnt de tels hommes ! & malheur h 
la nation où on les d^couragéroit! il n’en eft pas sjui approchât plus de l’ignominie, fi 
ce m'eu peut -dtre celle où les pallions tiendroient lieu d’ide'es, & l’impudence de gé> 
nie} où un fiyle d’inveâives pafleroic pour une mile éloquence} où la Science ufurperoit 
le nom du talent , & l’audace celui de la fermeté } où les injures & la calomnie paroi- 
troiem de légères épigrammes } où la violence des apollrophes prendroit l’air des rai- 
Tons fortes} où l'art d’ameuter équrvaudroit l'art de convaincre} où enfin il fe trou- 
veroic des écrivains afièz vils po'ur vendre leurs plumes, ■& des âmes plus viles encore 
capables de les acheter où .... & où ... . 

(*<) Mr Alllrdmer, qui avoir fenti par lui -même combien la connoilTance des 
détails étoit nécefiaire dans des parties pour lesquelles un bon efprit & des lumières 
ordinaires ne fuilîlent pas , fe propola d’envoyer fes fils partout où ils pourroient en 
puifer d’analogues a leur defiüution , & k leur genre de vie. Ces enfijis , avec de fi 
grands principes de patriotisme & de vertu dans le coeur Sc dans la tête , 3 c furtout 
un fl grand exemple k fuivre, munis de bonnes infiruéHons de leur père, ont parfaite- 
ment répondu k fes vues. Mr Patrick a parcouru la Ruflie ôc le Dannemarck. Mr 
Augufle a vu l’Allemagne , la Hollande , PAngleterre & la France } Mr Claude 
l’Efpagne , l’Italie, l’Angleterre, l’Allemagne, la France, la Hollande 3 c les Païs - Bas : 
Sc Mr Jean enfin vient de finir d’interroger presque tous les païs qu'ont confultés 
fes frères. Tous en ont raporté les idées du local, des hommes, & des choies, 8 c il 
n’ezifie peut-être pas une famille où il y ait une connoilTance plus complette de l’Eu- 
rope , un patriotisme plus vrai, & un amour fraternel plus fincère, plus vif, & mieux 
prouvé. Ces hommes r^eélables perdirent leur père le 2 Juin 1761. Patrick, 
confeiller au Confeil Royal de Commerce, Chevalier de l’Ordre Royal de Vafa, & di- 
reéleur de la Compagnie des Indes Orientales ; Augulle, mort en 1779, Sc Claude 
commandeur de l’Ordre de Yafa, Sc confeiller de la Chancelerie, eurent pour mère, 
Marguerite ClalTon, fille d’un célèbre négociant de Stockholm} & Jean, direéleur 
des manufaélures d’AlingfSs, tuquit d’un lêcond mariage avec Hedwig Élilâbeth Paulin, 
aulTi fille d’un négociant de Stockholm, encore vivante Sc honorant fon fexe & fon 
nom. Gulhve lli, qui chérit fa patrie, Sc fçait diltinguer quiconque l’bonore Sc la 
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fert , leur j conféré te titre de Baron pour eux ic pour leurs defcendans , ic ^ ainli 
couronné ta nobtefle qu’ils tenoient de fon augufte père. 

( > ‘^ ) Qu.'ind on a dit que les ^tats d’un Royaume ont érigé une Rame è un 
homme qui n’en fut que le funple citoyen , on a fait l’éloge de l’un Sc des autres. Il 
eR aufli beau de l’ériger quand on eR grand, qu’il eR honorable d’en être l’objet quand 
on n’a que du mérite, & je crois que l’infcription qui porteroit. Ut États Suédois à Jouât 
Aljirômtr, feroit autant pcAir la gloire des Sénateurs que pour celle du négociant. 

( ^ ) Lorsque les lettres de Conful de Suède à Londres furent expédiées \ Mr 
AlRrbmer, il penfoit aulTi peu i les demander que fon Roi étoit attentif è compter 
- les cities qui les lui méritoient. Audi le monarque y fait* il une mention honorable 
& des fervices qu'il en a reçus, & des fervices que ce fujet a rendus è fes compatriotes 
pendant fon féjour en Angleterre. Des exemples femblables font d’autant meilleurs k citer, 
qu’il eR rare de voir un fujet s’occuper fans cefle du bien, & le faire en filence, & un 
Roi l’obferver , Sc ne parler que pour annoncer le bienfait Sc fa confiance. La Cham* 
bre Royale de Commerce lui a rendu la même juRice. Elle a grolll fes aéles des foins^ 
du aèle, & des travaux d’AlRrômer pendant qu’il la préfidoiti Sc fon exaélitude k en 
conferver la mémoire eR fans doute l’exprcRion de fes vociu pour que fes fuccefléurs 
lui donnent le même travail. 

( * 8 ) L’ufjge en Suède veut que quiconque eR décoré d'un des ordres du Roi, 
il Pajoute k fes armes, 6c avec lui une devtfe ou un mot. Mr AIRrdmer prit celui de 
FÆDERNESLANDER, qui fignifie la Patrie. Ce mot GuRave III Pa pris pour 
lui , s’en fert fur fes monnoies Sc partout oè il a fes armes. Je cite cette conformité 
fans me permettre aucune réflexion. Le mot que j’ai pris pour moi, me le défend 
d’autant plus qu’on le fent mieux qu’on ne l’écrit. ^ 

(85) Adolphe Frédéric, en donnant les lettres de noblefle k Mr AlRrômer pour 
lui Sc fes defcendans, lui fit prendre le nom iPAlJIrdmer au lieu de celui iPAll-rans, qu’ri 
portoit du lieu de fa naiRance. Et c’eR fous ce nom qu’il a été reçu Sc aggrégé au 
corps de la Nobtefle, Sc qu’il a pris féance au pabis des nobles. 

Fin des JVo/cs. 
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